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SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANCAIS 


SYNODE DE 1872 
RÉSOLUTION DU 22 JUIN 


C'est avec un sentiment de vive gratitude que nous insérons l'ex- 
trait suivant des procès-verbaux du Synode général des Eglises ré- 
formées de France, réuni le 6 juin dernier à Paris. Le vote qu'il a émis, 
à l'unanimité de ses membres, est un titre d'honneur pour le Bulletin, 
un puissant encouragement pour la continuation de l’œuvre historique 
qui fait revivre un glorieux passé, héritage commun de tous. « Jéru- 
salem, si jamais je l’oublie, que ma droite s’oublie elle-même! » 


M. le pasteur Bastie, modérateur, donne lecture d’une résolution 
qu’un certain nombre de membres du Synode proposent à ladop- 
tion de l'assemblée. 

M. de Æichemond a la parole pour appuyer cette proposition. Il 
s'exprime en ces termes : 


Messieurs, 


Nous avons été tous profondément émus en recevant les cordiales 
salutations des délégués des Eglises étrangères nées de la Réforma- 
tion, et revendiquant leur commune origine, leur solidarité. 

La cause de la Société de l'Histoire du Protestantisme français n’a 
pas besoin d’avocats auprès du Synode. C’est la puissante voix des 
confesseurs, des martyrs, du Refuge; c’est l’héroïsme chrétien des 
synodes du Désert qui se résume dans cette double affirmation : le 
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relèvement moral de notre chère patrie sera produit par les fortes 
convictions chrétiennes et l’intensité de la vie religieuse. L'activité 
sanctifiée par la prière : Oremus et laboremus ! tel est le cri que je- 
tait le rédacteur du ZBulletin dans la première livraison qui parut 
après nos désastres sous ce titre si vrai: Nos pEuirs. Nous sommes 
heureux d'exprimer publiquement notre reconnaissance aux mem- 
bres du Comité de cette Société, et notamment à son Président, 
M. Fernand Schickler, à son Secrétaire, M. Jules Bonnet. 

Avec la tradition constante de nos synodes, avec notre grand Ber- 
nard Palissy, tous nous applaudissons aux efforts des homines émi- 
nents qui siégent sur tous les bancs de cette assemblée, et qui, après 
s’être unis, en 1859, pour célébrer d’un commun accord l’anniver- 
saire de la consécration de la Réforme française par le Synode na- 
tional réuni en 1559, à la lueur des bùchers, ont fait revivre les hé- 
ros du protestantisme et les forçats pour la foi dans des pages émues 
et impérissables. ; 

Les investigations savantes de MM. Haag, qui ont élevé cet im- 
mortel monument appelé la France protestante, ont reçu le plus ho- 
norable témoignage de l’unanimité des Eglises protestantes, dans 
cette souscription offerte par la gratitude du protestantisme aux 
auteurs du Livre d’or de la Réforme française. : 

La Société de l'Histoire du Protestantisme a entrepris la continua- 
tion de cette œuvre, et il suffit de nommer M. Henri Bordier pour 
constater avec quelle autorité ce beau travail sera terminé. 

Les autres publications de la Société sont dans la mémoire de tous 
nos frères et dans les bibliothèques de toutes nos églises, Il serait 
superflu de les énumérer. Nous connaissons, tous, des doctes écri- 
vains qui collaborent au Bulletin historique, et nous avons tous ap- 
précié cette mine inépuisable de documents inédits réunis dans 
cette riche collection historique. 

Toutes nos Eglises y retrouvent leurs annales ; toutes nos familles 
y saluent avec respect la mémoire de leurs ancêtres; tous nos frères 
sont réchauffés et fortifiés par ces grands exemples et ces salutaires 
enseignements. . 

C’est l'affirmation du caractère chrétien de nos pères; c’est le 
témoignage de leur influence dans le monde; c’est à la fois une 
œuvre de réhabilitation et un hommage du cœur. C’est la grande 
voix du passé qui nous crie : « Soyez fidèles, soyez chrétiens! » 
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C’est le levier qui a soulevé l’ancienne société : « l'Evangile et la li- 
berté. » Mais pourquoi affaiblir ce puissant sentiment qui déborde 
de nos cœurs, en essayant une pâle et insuffisante traduction ? 

La Société de l'Histoire du Protestantisme français a été reconnue 
établissement d’utilité publique par décret du 13 juillet 4870; elle 
a ouvert, place Vendôme, une bibliothèque que les incendies de la 
Commune ont respectée: elle tient haut et ferme le drapeau de la 
Réformation, à une heure solennelle entre toutes où le protestan- 
tisme doit s’affirmer aux yeux du monde, en face d’un catholicisme 
impuissant ef d’un matérialisme envahissant. 

Les soussignés ont donc l'honneur de proposer au Synode l’adop- 
tion de la proposition suivante : 

Le Synode des Eglises réformées de France réuni à Paris, s’inspi- 
rant des exemples de nos pères, qui, dans les anciens synodes, ont 
toujours encouragé « l’œuvre historique, » témoigne sa vive sym- 
pathie à la Société de l’Histoire du protestantisme français pour 
l'œuvre de restauration filiale qu’elle poursuit depuis vingt ans, 
et qui lui donne de si justes titres à la reconnaissance des Eglises de 
notre patrie. 


Signé : L. ne RicHEMoND, R. DE CAZENOVE, P. Gau- 
FRÈS, J. CoupeRG, E. FRossaAnn, A. VIGuIÉ, etc. 
En tout, 32 signatures. 


M. Cambefort estime que ce témoignage tout platonique n’est pas 
suffisant, et demande que le Synode provoque des souscriptions en 
faveur de la Société. 

Plusieurs voix : L’un n’empêchera pas l’autre! 

M. le modérateur fait observer que le seul but des auteursde la pro- 
position était de donner à la Société de l'Histoire du Protestantisme 
un témoignage solennel de reconnaissance et de sympathie, et que 


_ l'impression de ce témoignage serait indubitablement fertile en 


conséquences pour l’avenir, et le développement de l’œuvre histo- 
rique entreprise par la Société. 
La résolution est mise aux voix et adoptée à l’unanimité. 


ÉTUDES HISTORIQUES 


ESSAI SUR LES ABJURATIONS 


PARMI LES RÉFORMÉS DE FRANCE SOUS LE RÈGNE DE LOUIS XIV (|) 
CHAPITRE QUATRIÈME 
Lumières fournies par quelques exemples particuliers. 


Après ce coup d'œil général porté sur les nouveaux réunis 
de diverses catégories, il y aura quelque intérêt à chercher à 
nous rendre compte de ce que pouvait être dans les rangs les 
plus élevés de la société, la position faite à quelques-uns de 
ceux qui y ont joué un rôle important. Parmi ceux-ci se ren- 
contrent en particulier deux femmes de caractères et d’esprits 
bien différents, qui ont tenu de bien près à Louis XIV lui- 
même, l’une qui a manifestement poussé à la persécution de 
sés anciens coreligionnaires, l’autre qui n’a pas eu le crédit 
de rien empêcher de ce qu'on tramait contre eux. On com- 
prend que nous voulons parler de Madame de Maintenon et 
de la duchesse d'Orléans. Disons d’abord quelques mots sur 
cette dernière. 


. $ 1. — Madame la duchesse d'Orléans, princesse palatine. 


Elisabeth-Charlotte, fille de Charles-Louis de Bavière 
Simmeran, électeur palatin du Rhin, que, dans des vues 
toutes politiques, Louis XIV fit épouser à son frère, après la 
mort d'Henriette d'Angleterre, sa première femme, dut re- 
noncer, en vue de ce brillant mariage, à la religion de son 
enfance. Arrière-petite-fille, par son père, de Louise Julienne, 


1) Voir les cahiers précédents. 
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et par sa mère, de Catherine Belgica, filles l’une et l’autre de 
Guillaume d'Orange, le Taciturne, elle avait sucé avec le 
lait ces sains principes du protestantisme, au maintien des- 
quels son grand aïeul s’était constamment dévoué. Bien qu'é- 
loignée de bonne heure de la maison paternelle, à la suite de 
la désunion survenue entre son père et Charlotte de Hesse- 
Cassel, sa mère, elle n’en fut pas moins élevée dans la reli- 
gion de sa famille par les soins de sa tante Sophie, sœur de 
son père, épouse de l'électeur Ernest-Auguste de Brunswick- 
Hanovre, qui fut pour elle une véritable mère, à laquelle elle 
demeura toujours tendrement attachée. Elle la perdit en 
1714. « C'était, dit Saint-Simon, une princesse d’un grand 
mérite, qui avait élevé Madame, laquelle était fille de son 
frère, et avait conservé un extrême attachement pour elle; 
toute sa vie elle lui écrivit deux fois la semaine, de vingt à 
vingt-cinq pages par ordinaire. C'était à elle qu’elle écrivait 
ces lettres si étranges que le roi vit, et qui la pensèrent perdre 
à la mort de Monsieur. Elle fut affligée au dernier point de 
la mort de cette tante (1). » \ 
Devenue catholique, non par suite d'aucune conviction 
. favorable au papisme, mais par simple obéissance à cette 
raison d'Etat, à laquelle les princes ont toujours soumis sans 
scrupules leurs consciences, la jeune duchesse adopta sa reli- 
gion nouvelle, à peu près dans la même mesure où elle sut se 
plier à cette lourde étiquette de la cour et à cette cuisine fran- 
çaise, contre lesquelles elle se révolta toujours intérieurement. 
« J'étais trop âgée quand je vins en France pour changer de 
caractère, écrivait-elle à l’une de ses sœurs; la base était je- 
tée, il n’y a rien là de surprenant. » Aussi tout le monde ne 
crut pas à la réalité de son changement de religion. « Le len- 
demain qu'elle fut arrivée à Metz, dit Mademoiselle de Mont- 
pensier, elle abjura son hérésie entre les mains de l’évêque. 
(1) La princesse palatine Sophie, électrice de Hanovre, mourut à quatre-vingts 
ans. Elle était fille d’Elisabeth, sœur de Charles Ie", ce qui, après la mort de la 


reine Anne, amena son fils Georges I* sur le trône d'Angleterre, à l'exclusion 
de tous les collatéraux catholiques descendant comme elle des Stuarts, 
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Au sortir de là et de sa première confession, elle fut mariée. 
11 sembla à beaucoup de gens qu’elle avait beaucoup fait en 
un jour (1).» Ce qu'elle dit de son caractère était en effet tout 
aussi vrai, bien qu’il ne lui fût pas possible de l’exprimer au- 
trement que par cette réticence, au sujet de sa religion qu’elle 
ne changea que d’une façon toute extérieure. Sa correspon- 
dance intime prouve avec la dernière évidence que, jusqu’à 
la fin de sa vie, elle est demeurée, au point de vue religieux, 
ce qu'elle était à dix-neuf ans, à son arrivée à Versailles. 
« Quant à la colère de mon frère contre moi, parce que je suis 
devenue catholique, écrivait-elle en 1682, je ne m'en inquiète 
pas; je suis sûre que si je pouvais le revoir une seule fois, 
nous serions bons amis, et je suis persuadée qu’il m'aime 
encore malgré lui (2). » 

Les formessextérieures du catholicisme, pour autant que 
l'exigeaient sa haute position à la cour et ses rapports quoti- 
diens avec son royal beau-frère, voilà ce qu'elle alliait avec 
une liberté d’allures et une indépendance de pensées qu'elle 
ne se soumit jamais à dissimuler sous le voile d’une dévotion 
hypocrite. Il y avait eu au reste, pour elle, d’une manière 
plus ou moins täcite, au sujet des pratiques religieuses, des 
« accommodements » particuliers auxquels on avait dû con- 
sentir. « Quand je vins en France, écrivait-elle en 1719, il 
était défendu à tout le monde, si ce n’est à moi, de lire la 
Bible. Depuis une couple d'années, c'était permis, mais la 
constitution au sujet de laquelle on fait tant de bruit, l’a de 
rechef défendu (3). Il est vrai qu'on ne veut pas s'y soumettre. 
Moi, j'ai dit en riant, que j'étais toute disposée à obéir à la 
constitution, et à m’engager à ne lire aucune Bible française. 
De fait je n’ouvre que mes Bibles allemandes. » 

La lecture de la Bible était une chose à laquelle la duchesse 

(1) Mémoires de Mademoiselle de Montpensier, t. VI, p. 284. 

(2) Charles de Bavière Simmaran succéda, en 1680, à Charles-Louis son père. 
Il mourut en 1685 sans postérité, L'électorat palatin du Rhin passa après lui à la 
maison de Neubourg. 


(3) La Constitution où Bulle Unigemtus par laquelle le pape condamna cent 
une propositions contenues dans les Réflexions morales du Père Quesnel. 
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d'Orléans tenait beaucoup, et une pratique qu’elle n’a jamais 
abandonnée. Elle y revient souvent dans sa correspondance 
avec les siens. « Je ne manque jamais de lire la Bible; hier, 
je lus les psaumes 54 et 55, les chapitres 14 et 15 de saint 
Matthieu, et 3 et 4 de saint Jean. » (18 avril 1705.) — « Je ne 
sais pas s’il y a en anglais des livres de piété plus attrayants 
que ceux qui sont écrits en français et en allemand; je les 
trouve tous extrêmement ennuyeux, excepté la Bible, dont je 
ne me lasse jamais. » (14 avril 1707.) — « La Bible est une 
bonne et saine nourriture et, de plus, fort agréable. J'ai trois 
belles Bibles : celle de Merian, que ma tante l’abbesse de 
Maubuisson (1) m'a laissée; une édition de Lunebourg, qui 
est fort belle, et une autre que la princesse d'Oldenbourg (2), 
fille de la princesse de Tarente, m'a envoyée l’an passé. Elle 
est comme ma personne, petite et grosse, mais ni l’impres- 
sion, ni les gravures ne sont aussi belles que chez les deux 
autres. » (27 avril 1719). 

Cette saine nourriture de la parole révélée contribua plus 
que toute autre chose à entretenir dans son cœur ces prin- 
cipes de vérité et de tolérance qu'elle a toujours conservés, 
malgré l'influence contraire du milieu dans lequel elle était 
condamnée à vivre. « Il est déplorable, écrivait-elle en 1697, 
que les prêtres fassent que les chrétiens soient tellement divi- 
sés entre eux. Les trois religions chrétiennes n’en formeraient 
qu'une seule si l’on suivait mon avis, on ne s’informerait pas 
de ce que croient les g'ens, mais s'ils vivent conformément à 
l'Evangile, et on prêcherait contre ceux qui mènent une mau- 
vaise conduite. On laisserait les chrétiens se marier entre eux 
et aller à l’église où ils voudraient, sans y trouver à redire; il 
il y aurait alors plus d’ harmonie qu’il n’y en à à présent. » 


(22 janvier 1697.) 


(1) Louise, sœur, comme Sophie de Hanovre, de l'électeur palatin Charles- 
Louis, avait ’embrassé le catholicisme en France et devint, en 1664, abbesse de 
Maubuisson. Elle mourut en 1709. 

(2) Elisabeth de la Trémoille, mariée au comte d’Oldenbourg, était fille d’Amé- 
lie de Hesse-Cassel, et par conséquent cousine germaine de Madame, Elle se 
montra, ainsi que sa mère, sincèrement attachée au REVARREUS, 
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Il n’est pas difficile de se figurer l’état de gêne et de com- 
pression dans lequel était cette âme ardente, ce cœur expan- 
sif, cet esprit naturellement ouvert. Forcée de se contraindre 
à l'égard de toute manifestation extérieure, entourée de gens 
sur l'affection desquels elle était loin de pouvoir compter, 
obligée de s’observer, de se surveiller sans cesse, elle ne pou- 
vait pas même s'exprimer à cœur ouvert dans sa correspon- 
dance avec les membres de sa famille, car elle savait fort bien 
que toutes les lettres qu’elle écrivait étaient ouvertes avant 
de partir pour leur destination, et qu’il en était de même de 
celles qu’elle recevait de sa chère Allemagne (1). A peine 
osa-t-elle une fois ou deux exprimer à sa sœur un regret, un 
sentiment de compassion au sujet de l’affreuse dévastation 
du Palatinat. Quant à la question des persécutions, il est bien 
évident qu’elle lui était absolument interdite. Une fois pour- 
tant, en 1705, au temps des exécutions militaires dans les 
Cévennes, elle s’aventura à dire : « Je n’ai nullement approuvé 
qu’on maltraitât ici les réformés; mais l’on voit bien qu'il ne 
faut s’en prendre qu’à la politique; ce sont d’ailleurs des su- 
jets qu’on peut traiter en tête-à-tête, mais qu'il ne faut pas 
aborder par la voie de la poste. » (18 avril 1705.) Hélas ! où 
étaient pour la pauvre femme ces tête-à-tête où elle eût pu 
s’exprimer librement et vider son cœur oppressé? Une autre 
fois encore, après la prise de Barcelone, déplorant le sang ré- 
pandu pour un prince peu digne de l’affection de ses peuples, 
elle se permet d'ajouter : « Les maudits moines craignaient 
de ne pas pouvoir vivre autant à leur guise sous le roi de 
France, et de ne pas être aussi respectés qu'ils étaient, aussi 
ont-ils prêché dans toutes les rues qu’il ne fallait pas se rendre; 
si l'on suivait mon avis, on mettrait ces coquins aux galères, 
au lieu’des pauvres réformés qui y pâtissent. » (14 octobre 
1714.) Plus tard, sous la régence de son fils, se sentant pro- 

(1) « Du temps de M. Louvois, on lisait fbutes les lettres, aussi bien qu'à pré- 
sent, mais on les remettait du moins en temps convenable; maintenant que ce 


crapaud de Torcy à la direction de la poste, les lettres se font attendre un temps 
infini. » (19 février 1705.) 
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bablement un peu plus libre, elle se permit d’exprimer ce 
qu’elle pensait au sujet du rôle de Madame de Maintenon dans 
la question des persécutions. « Si elle était morte il y a trente 
ans, écrivait-elle en 1719, tous les pauvres réformés seraient 
encore en France, et leur temple de Charenton n'aurait pas 
été rasé. La vieille sorcière a été, avec le jésuite le père 
La Chaise, la cause de tout cela; à eux deux ils ont produit 
tout le mal. » (13 mai 1719.) — « Elle et les jésuites ont per- 
suadé au roi que s'il persécutait les réformés, il effacerait 
ainsi devant Dieu et devant le monde le scandale de ses adul- 
tères;, c’est ainsi qu'il a été trompé. » (6 juillet 1719.) 

À part ces essors quasi involontaires de sentiments constam- 
ment refoulés, Madame la duchesse d'Orléans à gardé sur le 
sujet si délicat du sort des réformés un silence forcé que le 
gouvernement de son fils l’obligea à maintenir encore. Consé- 
quence de la fausse position où son abjuration non conscien- 
cieuse l’avait mise, cette obligation constante de réprimer les 
mouvements de son cœur et de dissimuler ses impressions, 
en fut le châtiment quotidien. Ses principes de tolérance, 
qu'elle met en avant dans toutes les occasions, les allusions 
qu’elle fait au catéchisme de Heidelberg dont s'était nourrie 
son enfance, ses réflexions sur les catholiques français, sur 
les ecclésiastiques, sur la dévotion qui s’affichait au sein 
d’une cour si profondément corrompue, sur la rareté de la 
foi chrétienne, sur les vices qui n’inspiraient plus aucune 
honte, tout, jusqu’au soufflet retentissant qu’elle appliqua 
sur la joue de son fils, dans la galerie de Versailles, au mo- 
ment de la décision de son mariage avec Mademoiselle de 
Blois, fille adultérine du roi, révèle ces principes de vraie mo- 
ralité et de sereine religion qu’elle avait sucés avec le lait 
protestant. Etsi, en l’entendant exprimer à plusieurs reprises 
ses préférences pour le célibat, on est naturellement conduit 
à trouver dans ses paroles une révélation douloureuse sur les- 
amertumes de son intérieur domestique, si, en exprimant le 
regret que ses petites-filles ne soient pas mortes en bas âge, 
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elle révèle assez clairement ses sentiments intimes sur l’im- 
moralité des membres de sa famille, ne serait-il pas permis de 
chercher à discerner sa vraie pensée, lorsqu'elle dit combien 
«un bon plat de choucroute et des saucissons fumés, une 
soupe aux choux et au lard, une bonne soupe à la bière, » lui 
paraîtraient un régal royal et feraient bien mieux son affaire 
que toutes les délicatesses des tables de Versailles ou de 
Marly? Sous cette apparence grossière, la pauvre âme n'as- 
pirait-elle pas à une autre nourriture que celle que lui offrait 
le milieu dans lequel elle était condamnée à vivre; ne retour- 
nait-elle pas avec un profond sentiment de regret à ces beaux 
jours de son adolescence, où la religion pure de l'Evangile 
l’enveloppait de sa vivifiante atmosphère ? 

Et n’est-ce pas ce qu’on peut conclure de l'habitude qu’elle 
avait conservée de s’édifier secrètement en répétant les chants 
religieux qu’elle avait appris dans son enfance, habitude qui 
donna lieu à une touchante aventure dont elle avait conservé 
un doux souvenir. « Vous auriez tort de croire, écrivait-elle à 
sa sœur, que je ne chante jamais les psaumes ou les cantiques 
luthériens ; je les chante souvent et je les trouve fort conso- 
lants. Il faut que je vous raconte ce qui m'est arrivé à ce 
sujet il y a plus de vingt-cinq ans. Je ne savais pas que 
M. Rousseau qui a peint l’orangerie de Versailles était un 
réformé; il était à travailler sur un échafaudage et moi, 
me croyant seule dans la galerie, je me mis à chanter le 
sixième psaume. J'avais à peine achevé le premier verset, que 
je vois quelqu'un descendre en toute hâte de l’échafaudage, 
et tomber à mes pieds : c'était Rousseau; je crus qu'il était de- 
venu fou. « Bon Dieu ! lui dis-je, qu’avez-vous, Rousseau? » 
Il me répondit : « Est-il possible, Madame, que vous vous 
« souveniez encore de nos psaumes et que vous les chantiez ? 
« Que le bon Dieu vous bénisse, et vous maintienne dans ces 
« bons sentiments! » Il avait les larmes aux yeux. Il partit 
quelques jours après; je ne sais ce qu’il est devenu; mais en 
quelque lieu qu’il se trouve, je lui souhaite toute sorte de pros- 
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périté; c'est un homme très-estimable, et un excellent peintre 
à fresque. » Plus tard la princesse se souvenait encore de lui, 
car elle écrivait : « J’ai appris que ce Rousseau, dont je vous 
ai parlé et qui m'avait entendu chanter des psaumes dans 
l'orangerie, est mort en Hollande; cela m’a fait de la peine. » 

Des souvenirs constants vers le passé, voilà ce qui dénote 
les sentiments profonds qu’elle avait conservés et qu’elle nour- 
rissait sans cesse, et qui furent la base de ce noble caractère, 
auquel ont rendu justice des hommes d’un jugement sévère et 
peu disposés à la flatterie. « Madame, écrivait entre autres le 
duc de Saint-Simon, était forte, courageuse, franche, droite, 
bonne, bienfaisante, noble et grande en toute manière; capa- 
ble d’une amitié tendre et inviolable. Elle ne manquait pas 
d'esprit, et ce qu'elle voyait, elle le voyait bien. » 

« Une noble franchise, tel est également le témoignage 
que lui a rendu Massillon, si ignorée dans les cours, et qui 
sied si bien aux grands, la rendit toujours respectable au roi. 
Il trouvait en elle, ce que les rois ne trouvent guère ailleurs, 
la vérité. Plus éloignée encore par l'élévation de son caractère, 
que par celle de sa naissance, d’une basse adulation, elle 
n'employa jamais pour plaire que sa droiture et sa can- 
deur » (1). 

À quelle source remontent en réalité toutes les douleurs, 
toutes les amertumes d’Elisabeth-Charlotte de Bavière, et à 
quoi doit-on attribuer ce qui lui a manqué en fait de dévelop- 
pement religieux et moral, sinon à cette déplorable abjuration 
qui a flétri son existence? Le jour où la naïve et généreuse 
princesse palatine vint, en qualité de duchesse d'Orléans, s’as- 
seoir sur le premier degré du trône de France, tout fut 
changé dans les conditions de son existence morale, aussi bien 
que de sa vie extérieure. La première messe que ses oreilles 
entendirent dans la chapelle de Versailles, riva sur elle une 
chaîne dont elle ne put plus se défaire et dont elle eut à porter 


(1) Oraison funèbre de Madame duchesse d'Orléans, p. 195. 
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le poids jusqu’à la fin de ses jours. Triste exemple de cet 
esclavage spirituel auquel Louis XIV voulut astreindre toutes 
les consciences de son royaume, et qu'il allait avoir habi- 
tuellement sous ses yeux dans le sein de sa propre famille! 


$ 2. — Madame de Maintenon. 


Ce fut bien plus près de lui encore que le puissant mo- 
narque eut un autre spécimen de ces nouveaux catholiques 
auxquels leurs antécédents imposaient de toute nécessité un rôle 
bien délicat. On sait la haute influence que parvint à exercer 
sur lui et sur toutes les affaires religieuses du royaume, Ma- 
dame de Maintenon, cette femme qui, introduite à la cour et 
dans l'entourage immédiat du roi, en qualité de gouvernante 
des enfants de Madame de Montespan, y occupa bientôt une 
place si importante et si équivoque. 

Nous n'avons pas à retracer ici l'histoire de la célèbre pe- 
tite-fille d'Agrippa d’Aubigné, depuis les années pénibles de sa 
jeunesse, jusqu’à l’époque où, conformément à l’un de ses 
vœux enfantins, elle fut en réalité, quoique sans en porter le 
titre, «reine de France et de Navarre. » Portée aux nues par 
ses admirateurs, envisagée par eux comme une sainte, elle est 
jugée, en revanche, avec une extrême sévérité, par ceux qui 
ne voient en elle qu’astuce et hypocrisie, ambition désordonnée 
et besoin ardent de domination. Pour nous, c’est sa qualité 
de nouvelle catholique, qui, seule, doit maintenant être l’objet 
de notre étude. 

Issue d’un aïeul qui avait joué un grand rôle dans le parti 
réformé au temps des guerres religieuses, la jeune Fran- 
çoise d’Aubigné avait dû être élevée dans le calvinisme, et 
l'avait été en effet, non par sa mère qui était catholique, mais 
par sa tante, sœur de son père, Madame de Villette. Par une 
conséquence des malheurs de sa famille, elle fut remise en 
d'autres mains et confiée par une parente de sa mère, Ma- 
dame de Neuillant, aux Ursulinesde Niort, qui ne réussirent à 
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la convaincre ni par leurs raisonnements, ni par leurs caresses. 
Les Ursulines de la rue Saint-Jacques à Paris, chez lesquelles 
elle fut placée plus tard, eurent plus de succès, et c’est dans 
l'église de leur couvent qu'elle fit sa première communion. Elle 
accepta, paraît-il, tous les dogmes de l’église romaine, sauf 
celui de la damnation éternelle de tous les hérétiques. « I] fal- 
lut absolument, dit à ce sujet l’un de ses biographes, quand 
elle entra dans la vraie religion, qu’on lui permfît de se réserver 
quelques places dans le ciel, pour ceux de ses parents ou de 
ses amis, qui étaient dans la fausse. On savait, ajoute-t-il avec 
une ironie assez peu dissimulée, qu'elle ne serait pas long- 
temps dans l’église romaine, sans acquérir ce zèle charitable 
qui haït sans réserve l’erreur, et damne peut-être sans pitié, 
l'hérétique » (1): 

L'événement semble bien avoir réalisé la prévision mal- 
veillante et irrespectueuse de l'esprit fort, car le zèle ardent 
manifesté par Madame de Maintenon pour la conversion des 
réformés, et en particulier de ceux qui appartenaient à sa 
propre famille, prouve le progrès de ses convictions intimes 
dans le sens de cette prévision. On a cité souvent le passage 
de ses lettres de différentes époques, démontrant comment, 
sous l'influence du Père La Chaise et des autres directeurs 
attitrés de la conscience du roi, elle est arrivée progressive- 
ment, non pas seulement à subir comme inévitables, mais à 
approuver et à provoquer des rigueurs dont antérieurement 
elle aurait repoussé la seule idée avec indignation. Après avoir 
écrit à son frère pour lui recommander de n’employer dans 
ses œuvres de conversion que la douceur et la charité, elle 
en venait peu à peu à des sollicitations plus pressantes. « Ma- 
dame d’Aubigné devrait bien convertir quelqu'un de nos jeu- 
nes parents. Je crois qu’il ne demeurera de huguenots en 
Poitou que nos parents; il me paraît que tout le peuple se 
convertit; bientôt, il sera ridicule d’être de cette religion- 


(1) La Baumelle, Mémoires, t. 1, p. 111. 
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là. » Puis, pour joindre l'exemple au précepte, elle faisait en- 
lever la jeune fille de son cousin, le marquis de Villette, pour 
la conduire à Saint-Germain et l’éblouir par la magnificence 
de là messe royale. À propos de la dépopulation du Poitou, 
bien loin d’être touchée des malheurs de ses anciens coreli- 
gionnaires et de ses amis d'autrefois, elle ne craint pas d’é- 
crire à son frère, tant elle s'était déjà accoutumée aux persé- 
cutions violentes : « Je vous prie, employez utilement l'argent 
que vous allez avoir. Les terres en Poïtou se donnent pour 


rien ; la désolation des hug'uenots en fera encore vendre. Vous 


pouvez aisément vous établir grandement en Poitou. » 

On peut juger, par quelques-unes de ses lettres, de la part 
qu'a eue Madame de Maiïintenon dans tout ce qui s’est fait à 
la triste époque de la Révocation. « Le roi, écrivait-elle en 
1681, commence à penser sérieusement à son salut et à celui 
de ses sujets; si Dieu nous le conserve, il n’y aura plus 
qu'une religion dans son royaume. C’est le sentiment de 
M. de Louvois, et je le crois là-dessus plus volontiers que 
M. Colbert, qui ne pense qu’à ses finances et presque jamais 
à la religion. » (24 août.) Deux ans plus tard, elle écrivait à 
la même personne, Madame de Saint-Géran : « Chacun songe 
à ses affaires, et moi à mon salut. On est fort content du Père 
de La Chaise; il inspire au roi de grandes choses. Bientôt, 
tous ses sujets serviront Dieu en esprit et en vérité. » Puis 
elle indique ce projet de l’institution de Saint-Cyr, qu’elle rê- 
vait comme un puissant moyen de conversion. « Vous savez 
mon dessein d'élever, avec la petite de Murçay, quelques de- 
moiselles de parents huguenots et pauvres : ce sera une 
bonne œuvre. » (20 décembre 1683.) « Je veux contribuer de 
mon côté au grand ouvrage de la conversion de nos frères 
égarés : ces pauvres filles m'en auront une obligation infinie 
et en ce monde et en l’autre. » (14 juin 1684.) « Le roi, écri- 
vait-elle encore en 1684, a dessein de travailler à la conver- 
sion des hérétiques. Il a souvent des conférences là-dessus 
avec M. Le Tellier et M. de Châteauneuf, où l’on voudrait 
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me persuader que je ne serais pas de trop. (Quelle modestie et 
quel aveu caché sous l'ambiguïté du langage!) M. de Chàâ- 
teauneuf a proposé des moyens qui ne conviennent pas; il ne 
faut pas précipiter les choses : il faut convertir et non pas 
persécuter, (Qu'avait-on fait jusqu'alors?) M. de Louvois 
voudrait la douceur, ce qui ne s'accorde point avec son natu- 
rel et son empressement de vouloir finir les choses (1) : le 
roi est prêt à faire tout ce qui sera jugé le plus utile au bien 
de la religion. Cette entreprise le couvrira de gloire devant 
Dieu et devant les hommes : il aura fait rentrer tous ses su- 
jets dans le sein de l'Eglise, et il aura détruit l’hérésie, que 
tous ses précédesseurs n’ont pu vaincre. » (13 août 1684.) 
Enfin, après cet acte de révocation dont on attendait tant de 
succès, et dont on espérait tant de gloire, elle écrit encore à 
la même confidente : « M. Le Tellier est à l’extrémité : depuis 
qu'il avait signé l’édit, il se portait mieux, la fièvre l’a repris 
avec beaucoup de violence : on n’en espère plus. Le roi est 
fort content d’avoir mis la dernière main au grand ouvrage 
de la réunion des hérétiques à l'Eglise. Le Père de La Chaise 
a promis qu'il n’en coûterait pas une goutte de sang, et M. de 
Louvois dit la même chose. (On voit de quelles illusions vo- 
lontaires on se plaisait à se bercer, combien on cherchait à 
aveugler le roi et à lui fermer les yeux sur ce qui s'était déjà 
passé, sur les horreurs des dragonnades et sur tout ce qui se 
prévoyait encore.) « Je suis bien aise que ceux de Paris aient 
entendu raison; Claude était un séditieux qui les confirmait 
dans leurs erreurs; depuis qu’ils ne l'ont plus, ils sont do- 
ciles. » (En effet, ils ont laissé démolir leur temple de Charen- 
ton.) « Je crois bien comme vous (ici, la conscience semble 
reprendre ses droits en quelque mesure), que toutes ces con- 
versions ne sont pas également sincères; mais Dieu se sert de 


! (1) En effet, c'était Louvois qui, en mars 1681, avait envoyé dans le Poitou un 
régiment de cavalerie, en recommandant à l’intendant Marillac, de la part du 
roi, de continuer à donner ses soins aux conversions. L'expérience lui avait, pa- 
raît-il, laissé quelques doutes sur l'opportunité de ce moyen de prosélytisme. 
Mais il ne tarda pas beaucoup à y revenir. 
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toutes voies pour ramener les hérétiques. Leurs enfants se- 
ront du moins catholiques. Si les pères sont hypocrites, leur 
réunion extérieure les approche du moins de la vérité; ils en 
ont les signes de communs avec les fidèles. Priez Dieu qu'il 
les éclaire tous; le roi n’a rien plus à cœur. » (25 octobre 
1685.) (1). 

Nous avons rappelé déjà l'enlèvement de la jeune de Villette 
et l'incarcération de M. de Sainte-Hermine. Ajoutons encore 
ici, comme preuve directe de la participation de Madame de 
Maintenon à l’œuvre des conversions forcées, la lettre sui- 
vante adressée, le 15 avril 1686, par Louvois à l’archevêque 
de Paris : « Monsieur, ce billet est pour vous donner avis que 
j'envoie à M. de la Reynie les ordres du roi pour faire arrêter 
Madame d'Haucourt et la conduire à l’abbaye de Port- 
Royal. C’est Madame de Maintenon qui l’a demandé au roi. Je 
suis, etc. » à 

Il n'est pas difficile de reconnaître dans toute la conduite de 
Madame de Maintenon, et dans l'attitude qu’elle se vit con- 
trainte de prendre à l’égard de la question des conversions, 
l'influence prédominante de sa position d’ancienne hérétique. 
Elle en fait elle-même l’aveu direct à diverses fois. Un jour 
qu'elle s'était laissée aller, paraît-il, à exprimer quelque ré- 
pugnance au sujet des violents moyens qu’on pensait à met- 
tre en œuvre, et que l'on discutait dans un de ces conseils 
royaux, où l’on voulait bien lui persuader qu’elle n’était pas 
de trop, le roi lui dit : «Je crains, Madame, que le ménage- 
ment que vous voudriez qu'on eût pour les huguenots ne 
vienne de quelque reste de prévention pour votre ancienne 
religion. » Elle n'eut sans doute pas besoin d’en entendre da- 
vantage. La condition du maintien de sa faveur lui était net- 
tement posée. Et le souvenir que les réformés eux-mêmes 
avaient de son origine protestante, et les espérances que 
quelques-uns d’entre eux avaient peut-être conçues à son su- 


(4) Lettres, t. H, p. 134, 119,447, 149, 159. 
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jet lui traçaient aussi son chemin. Ce n’est pas sans un pro- 
fond dépit qu’elle disait : « M. de Ruvigny veut encore que 
je sois calviniste dans le fond du cœur; il est aussi entêté de 
sa religion qu'un ministre. » (26 août 1681.) Ailleurs, elle 
disait encore au sujet de ce fidèle député général des Eglises : 
« Ruvigny est intraitable; il a dit au roi que j'étais née cal- 
viniste, et que je l’avais été jusqu'à mon entrée à la cour. 
Ceci m'engage à approuver des choses tout opposées à mes 
sentiments. » En faudrait-il plus que cet aveu pour faire 

toucher au doigt cequ'avait de faux, de funeste, de profon- 
_ dément immoral, au point de vue de la conscience, la position 
de cette femme, qui devait à tout prix protester contre son 
ancienne religion, et abôlir tous les vestiges compromettants 
qui pouvaient en être demeurés en elle? Elle n’a que trop 
réussi à démontrer aux huguenots qu’elle n'avait plus rien 
de commun avec eux! 


JULES CHAVANNES. 
(La fin prochainement.) 
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LETTRE DE THÉODORE DE BÈZE A L'ÉGLISE D'ORLÉANS 


A PROPOS DE DU ROZIER ET DE BARON 


Lettre sans date, mais évidemment écrite peu de temps après le se- 
‘ cond synode de Paris (25 décembre 1565), où furent condamnées les 
opinions de Jean Morély, qui, dans son Traité de la discipline et police 
chrétienne, revendiquait pour l'assemblée entière des fidèles le droit de 
juger en dernier ressort les questions de doctrine et de mœurs. Morély 
comptait, à ce qu'il paraît, des partisans dans l'Eglise d'Orléans. Deux 
ministres, Sureau Du Rozier, qui devint plus tard tristement célèbre 
par son apostasie, et Baron, partageaient ses sentiments. L'Eglise était 
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troublée. Tel futle motif de l'intervention de Th. de Bèze. A défaut de 
Calvin, nul ne pouvait rappeler mieux que lui les liens qui unissaient 
l'Eglise de Genève à celle d'Orléans, alors placée sous la sage direction 
de Nicolas Des Gallars, ancien secrétaire et collègue du réformateur. 
Voir sur les opinions de Morély, et sur le jugement qu'en portaient 
Jeanne d'Albret et Coligny, le Bulletin, t. XVI, p. 64 et 65. 


Messieurs et très chers frères, il y a longtemps que nous n’avons 
eu occasion et désir de vous escrire, ne nous ayant esté possible de 
n’estre bien forts esmeus en nous mesmes, après avoir entendu 
non seulement la division que le père de discorde a semé entre vous, 
mais aussy par quels moyens un tel mal est advenu, tels et si 
estranges qu’il ne s’est peu ni deu faire que nostre tristesse n’en 
soit redoublée. Toutefois l'espérance que nous avions que ceulx là 
qui avoient fait la playe vous ayderoient d’eux mesmes à la gué- 
rir, et puis aussy la crainte que nous avions qu’en poursuivant cesi 
affaire on n’estimast que nous fussions poussés de quelque affec- 
tion particulière, nous ont gardés jusques à présent non seulement 
d’envoyer pardelà, comme nous en avons esté tout prests quelque- 
fois, mais qui plus est de vous en escrire un seul mot jusques à 
maintenant qu’il nous a esté impossible de nous contenir davantage. 
Il a esté un temps duquel la mémoire est encores si récente que 
ceulx auxquels pous nous adressons ne le scauroyent avoir oublié 
quand ils le voudroyent, qu’en choses de moindre conséquences 
beaucoup, ceste pauvre église qui vous a engendrez au Seigneur 
par la grâce, soit qu’on le recongnoisse ou non, ayoit quelque au- 
thorité maternelle envers vous, et si les Eglises relevoient quelque 
droict sur ceulx qu’elles envoyent de par le Seigneur, ce que toute- 
foys nous ne disons, nous en pourrions user en bonne conscience à 
l’endroit de ceulx desquels nous nous pleignons devant Dieu, devant 
vous et devant eux mesmes. Depuis ce temps la ceste Eglise n’a 
point changé, grâces à Dieu, de doctrine ny de discipline, ny d’af- 
fection, combien qu’elle ait faict une grande perte en la personne 
de celuy lequel nous estimons aujourd’huy bien heureux entre 
autres raisons d'autant qu'il ne voit et n’oit point ce qu’il nous fault 
veoir et ouir maintenant (1). 


(1) Allusion à la mort de Calvin, allé & Dieu, selon l'expression du registre 
genevois, le 27 mai 1564. 
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Sans user de plus grands circuits, c’est de vous monsieur du Ro- 
zier et de vous monsieur Baron, desquels nous nous plaignons de- 
vant la compagnie de laquelle vous estes membres de par Dieu 
et toutesfois par nostre moyen, puisqu'il lui a pleu. Nostre com- 
pleinte est générale d’un costé et particuliere de l’autre. Le géné- 
ral est qu’estans membres d’une mesme et seule Eglise de Jesus 
Christ avec vous, il ne se peult ny doit faire que la playe que vous 
avez faite par delà ne nous tousche jusques au vif. Vous savez que 
si nous n’eussions estimé que vous deussiez entièrement et de poinct 
en poinct cheminer d’un pied avec vos frères et les nostres, nous 
n’en eussions jamais envoyé. Mais force nous est maintenant de 
crier devant Dieu qu’en cela vous nous avez trompés. Nous ne dou- 
tons point aussy qu’entrant en vostre ministère vous n’ayez promis 
ce que vous impugnez maintenant. Considerez au nom de Dieu 
jusques où ceste faulte s’estend. Vous n’ignorez que là est l’autho- 
rité des Synodes légitimes, et comme Dieu en est le garent; pensez 
y bien pour l’honneur de Dieu, car vous ne mesprisez pas seulement 
le Synode auquel vous avez este présenté et duquel vous savez que 
la sentence fut promulguée en pleine prédication a vostre seu, 
comme vous l’avez entendu par ceux qui y estoient, mais aussi plu- 
sieurs autres et généraux et particuliers auxquels vous ne sauriez 
reprocher en bonne conscience ny tyrannie, ny ignorance, ny né- 
gligence. Si avec cela nous vous alléguons la sentance donnée en 
ceste Eglise tant contre le livre que contre la personne dont il est 
question, il y en aura peult estre qui diront que nous voulons con- 
fermer opinion de ceulx qui mettent en avant (etloué soit Dieu que 
c’est contre vérité) que nous voulons nous faire nouveaux papes. 
Mais cela ne nous gardera point de vous remonstrer à tous deulx que 
plus vous mespriserez la bonne conscience, le savoir et l’advis sincère 
et entier de ce grand serviteur de Dieu sans lequel rien n’a esté faict 
en cest affaire, et le tout avec bonne cognoissance de cause, plus 
vous vous monstrerez dignes d’estre vous mesmes mesprisés en 
l'Eglise de Dieu. Si vous alléguez vostre conscience, estimez vous 
que tant de serviteurs de Dieu l’ayent moins droite que vous, et si 
chascun vôuloit suivre son advis, comme vous faictes le vostre, où 
seroit l'Eglise du Seigneur? S'il est question du zèle, en avez vous 
plus grande mesure que tous les autres? Etes-vous plus clairvoyans 
que ceulx desquels Dieu s’est servy pour vous ouvrir les yeux ? 
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Nous ne savons si vous le pensez, combien que vous donniez occasion 
par vostre procédure de penser qu’il soit ainsi, mais si vous vous estes 
oubliés jusques là, force nous est de vous dire au nom de Dieu 
qu’il faudra qu’en brief vous sentiez que vault ceste sentence tant 
de fois réitérée en l’escriture que Dieu résiste aux orgueilleux. Et 
defaict nous en voyons déjà, à notre grand regret, un témoignage 
trop évident, d’autant qu’il n’est possible que vous ayiez aucunement 
adhéré à un si sot'et impertinent, si malheureux et seditieux livre, 
que Dieu n’ait retiré de vous une bonne partie de l’esprit qu’il vous 
avoit donné. 

Quant au particulier, il fault que nous nous adressions à vous 
monsieur Du Rozier, pour vous dire que la révérence que devez 
à ceste ville, esglise et escole, et la cognoissance que devez avoir de 
nostre conscience et conversation, devoyent bien avoir le credit en- 
vers vous de ne prester point l’oreille à un tel détracteur et calum- 
niateur qu’estoit Morely lorsque vous avez esté son intime et fami- 
lier amy. Nous disons davantage (et vostre conscience peult rendre 
temoignage si nous disons vérité ou non) que quand la cause de Mo- 
rely eust esté au reste bonne et sincère (ce que ne sauriez ny devez 
dire à bon droict) si est ce que ses erreurs es matières de telle con- 
sequence, ses entreprises contre la restitution des Synodes, son 
outrecuidance contre ses pasteurs, son hypocrisie en toute sa procé- 
dure, ses détractions et calumnies tant énormes contre tels person- 
nages, le vous devoyent bien faire cognoistre et fuyr pour tel qu’il 
estoit, Dieu vueille que maintenant il soit si bien changé qu’il ne le 
soit plus. Cependant nous ne pouvons vous dissimuler qu’il nous 
semble qu’en c’est endroit vous ne vous estes assez souvenu de ce 
qu’un enfant non ingrat doit à ses pères, le vray frère à ses frères, 
et pour la fin ce qu’une bonne conscience doit à Dieu. Car encore 
que nous présumions par charité que vous n’avez adhéré à telles et 
si grandes faultes, si ne debviez vous au desceu de vos frères avoir 
telle participation de tous conseils avec un tel esprit. Et ses escrits 
montrent assez jusques où vous luy avez contrarié. 

Si ces choses vous semblent bien rudes, cognoïssez par là com- 
bien est grande la tristesse que vous donnez, non point proprement 
pour nostre respect, qui sommes, graces à Dieu, accoustumés de 
cheminer au travers de bonne et mauvaise renommée, mais pour le 
dommage qu’en reçoit l’Eglise, et pour le tort que vous vous faictes 
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à vous mesmes, après avoir esté nouvellement honoré du Seigneur 
jusques à souffrir pour son sainct nom. Or, messieurs et très chers 
frères, toute ceste compleinte ne tend nullement à reproches, ny 
a croistre le mal qui n’est desja que trop grand, mais seulement à 
deux poincts : Le premier à ce que vous vous conjoingnez avec 
nous pour amener nos deux frères susdicts au chemin duquel ils se 
sont detraqués, ce qui nous sera une nouvelle aussy joyeuse et ag- 
gréable comme il nous a esté et est encore bien grief d’entendre que 
tel inconvenient soit advenu. Bref, très chers frères, nous faisons 
comme une mère qui vous avoit envoyé deux de ses fils enfans 
qu’elle craint d’avoir esgarés, lesquels maintenant elle vous rede- 
mande avec pleintes et gémissemens, estimant qu'ils lui seront res- 
titués quand ils seront bien rejoincts avec vous. 

Le second poinct est pour vous advertir qu’au nom de Dieu qui 
vous a faict tant de graces, vous soyez mieux unis et conjoincts en 
un mesme esprit, ayant tousjours devant les yeulx et la doctrine et 
la discipline par lesquelles vous avez esté engendres, nourris et si 
heureusement entretenus jusques en l’aage où vous estes, vous gar- 
dant bien de tout esprit d’orgueil et de légèreté dont procèdent les 
divisions, et enfin les ruines des Eglises. Qu’il vous souvienne aussy 
de qui vous avez receu ces choses dès le commencement, non pas 
pour vous assujettir aux hommes, mais d’autant que Dieu a telle- 
ment scellé en vous et en nous la vocation de tels personnages que 
vous ne pouvez douter qu’ils n’ayent esté vrays organes du Seigneur, 
et ce sera le moyen de vous garder de tous esprits legers et volages 
qui soubs ombre d’une vaine apparence ont accoustumé de seduire 
ceulx qui ne se repentent jamais que trop tard de les avoir suivis. 

Et vous mes frères, desquels nous nous sommes pleincts cy des- 
sus à nostre très grand regret, nous vous exhortons comme servi- 
teurs de Dieu avec nous, et prions comme freres bien aimés, par 
la compassion que Jesus Christ nostre Seigneur nous porte, que vous 
donniez lieu à nos admonitions procédantes d’une vraye et sincere 
charité envers vous, et qu’autant que vous nous avez contristés en 
vous estant ainsi divisés d’avec nous, vous nous resjouissiez main- 
tenant par une vraye déclaration du désir que nous vous souhaitons 
d’estre desormais plus soigneux de n’avoir point d’yeulx ni de pieds 
à part, mais de veoir et cheminer d’un commun accord avec le reste 
de vos frères, jusques à ce que nous soyons arrivez à ce vray repos 
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auqüel mesme nous 4vons charge d’aïñener et attirer ceulx qui 
nous sont commis. 

Messiéurs et très chers frères, la presente vous Sérvira, s’il vous 
plaist, d’un certain temoignage de nostre cœur et de l'affection que 
nous vous portoñs, qui fera, coiiime nous espérons, que Vous excu- 
serez toute l’aspreté et rudesse qi'aucuns y poutroyetit trouver, qui 
sera l’endrôit où nous prierons nostre bon Dieu et père qu’en roni- 
pätit tous les desseings et complots de Satan et nous fortifiaht par 
son Sainct Esprit, il nous conserve et par dedans et bar dehors, et 
parachève son œuvre au milieu de nous à son honneur et gloire et 
au salut dé tous ses paouvres enfans. 

TH. DE B: 


(Minute originale. Bibl. de Genève, vol. 117.) 


COPIE DE FRAGMENTS DES REGISTRES 
DE L'ÉTAT CIVIL DES PROTESTANTS 
DÉTRUITS PAR L'INCENDIE DU PALAIS DE JUSTICE DE PARIS, 


EN 1871 (1) 
Année 1618. 


fo 95, ro. — 4 février 1618... baptisé par m° Düränt, aù présche du 
matin. 

fo 95. r6. 4 février 1618... baptisé par mr Dumoulin, Au caté- 
_Chisme. dis 

fo 96. ro. — du Dimanche 25 febvrier 4618 Pierré Coru fit pré- 
senter un sién filz au s* baptesme par Jehan de la Souläy, #ntendant 
de la maison de monsr de Chastillon, et dame Louise du Virdun, et 
fut nommé Louis, 4ussy pär mr Durdnt. 

fo 26. ve... presénté au baptme par Philippe de Monfués, seéré- 
taire de madame de La Trinouillé (le 17 fevrier 1618). 

fo 27, ro, =— baptisé par mr Rive, Ministre de Touars. 

fo 27. vo. id. par mit Æivet, ministre à Touars. 


{}) Voir le Bulletin de juin; p« 262. 
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fo 28, vo. baptême par mï Blondel, ministre de Meaulx. 

fo 28. ve. le 6 mäy. baptisé par mr Plondel. 

16 29. ro, = le 40° may 1618 il est né un filz à Pierre Marbault 
secrétaire du roy et damoyselle Blanche, Magdélaine sa ferme, le- 
quel a esté présenté au s' baptesme le Dimanche xriré dud: ioys ét 
nommé Pierre par messire de Lautay sieur de Lähiütte contrerol- 
leur ordinaire des guerres et provincial én Picardie ët dame Anne de 
Mornay ferme de messire Jacques de Moncher sieur de la Tabar- 
rière. aussi baptisé par m° Du Moulin. 

fo 29. vo, — 20 mai 1618 baptême par mr Viguer ministre de Blois. 

ibid. autres bapt”* par mr Viguer. 

fo 30. vo. 17 juin 1618 bapt. par le ministre d Amboise. 

fo 31. ro... parrain mr Du Moulin pasteur de l'Eglise réformée re- 
cueillie audit lieu de Charenton. — baptisé par mr Durand. 

fo 31. vo. — bapteme par mr Zhomme, ministre de Gergeau-sur- 
Loire. 

fo 32, ro.— 4août1618 baptême par mr /mbert, ministre d'Orléans. 

fo 34. ro, du 14 septembre 4618 fut présentée au s° baptesme 
Rachel de La Lande fille de Louys de La Lande et de damoyselle 
Marie Boudon, ses père et mère, par messire Gaspar de Colligny 
sieur de Chastillon et madame de Sully, parrain et marraine, bap- 
tizée par monsr Durant. 

(signé Durant). 

fo 35. ro — Du vendredy 24 aoust 1618, Marie de Bullion, fille de 
monsr me Pierre de Bullion sieur de Laye conseiller d’Estat en la 
court de parlement et de damoiselle Marie Hatte est née le jeudy 
23 de ce mois et a été baptizée ce jourdhuy en la ville de Paris au 
logis dudict sieur de Bullion par monsieur Du Moulin pasteur de 
l'Eglise, député par le consistoire à cette fin suivant la permission 
de monsieur le lieutenant civil apposée au bas d’une requeste du- 
dict sieur de Bullion. Le parrain a esté Hiérosme Groslet escuyer 
sr de l'Isle, et damoiselle Françoise de Bullion femme de monsr Haite 
sr de S' Marc, conseiller du Roy en ladicte cour, a esté marraine. 

le fo 36 au bas porte les 4 signature conjointes. 


48 octobre De Montigny, Du Moulin, 
1618. Durant, 
Mestrezat. 
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fo 36. Ve. — François de La Moussaye filz de monsieur le mar- 
quis de La Moussaye nasquit le mardi 16 octobre 1618 entre unze 
heures et minuict et fut présenté pour estre baptizé le 18e dudict 
mois par messire Françoys de Roye comte de Roussy et dame Marie 
de Lanoue dame de Chambret. baptizé par mr Durant au logis dudit 
seigneur marquis par l’ordonnance du consistoire après avoir veu 
la permission de mr le lieutenant civil. 

(signé) Durant 


fo 36 bis. ro. — 928 octobre 1618... baptizé par mr Durant au 
presche de relevée ou d’après disné. | 

fo 37. vo, — Gaspar de Champaigne filz de hault et puissant sei- 
gneur messire Louys de Champaigne comte de la Suze ét de haulte 
et puissante dame Charlotte de Roye de Larochefoucauld son es- 
pouse est né le cinquiesme novembre 1618 et a esté présenté au 
st baptesme en l’Eglise réformée establie à Charenton par hault et 
puissant seigneur monsr de Chastillon nommé Gaspar de Colligny 
et haulte et puissante dame Catherine de Champaigne marquise de 
La Moussaye le xxrrr1 dudict mois. baptizé par m* Du Moulin. 

fo 39. Vo. — Le mardi 16 octobre 1618 est né Maurice de Colli- 
gny filz de hault et puissant seigneur messire Gaspard de Colligny 
seigneur de Chastillon conseiller du Roy en ses conseils d’Estat et 
privé, gouverneur des villes de Montpellier et Aigues-Mortes, co- 
lonnel général de l'infanterie françoise entretenue par le roy ez 
provinces-Unies des Pays-Bas et de dame Anne de Pollignac sa 
femme, présenté au st baptesme én l'Eglise réformée de Charenton 
par mons” le Baron de Langran ambassadeur ordinaire de messei- 
gneurs les Estats et monsr le baron de Priquemault pour et au nom 
de monseigneur le prince d'Orange et madame Marguerite d’Ailly 
vefve de deffunct hault et puissant seigneur messire François comte 
de Colligny sr de Chastillon admiral de Guyenne le Dimanche xxv no- 
vembre l’an mil six cent dix huit, baptizé par mr Dumoulin. 


(Signé Du Moulin. 


fo 38. Vo. — ‘baptême par mr Viguer ministre de l’Eglise de 
Blois. ; 

fo 38. vo, — le 49 XP 4618, Antoine Provost fils de Jehan Pro- 
vost fut baptizé au logis de mr Lecoq son grand père, à câuse de son 
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indisposition, par mr Pelot, ministre de Vendosme, présenté par 
mr Coursault et mlle Bazin. 


fo 39. vo. — ANNÉE 1649. 


6 janvier 1619. fo 39. vo — ..... fut baptizé le Dimanche 6< du- 
dit mois par monsr Westrezat pour ce que mx Du Moulin qui faisoit 
le presche ledict jour tenoit un enfant. 

fo 40. Ro — Théophile Tardif fils de mr Jacques Tardif advocat à 
la cour de parlement et de damoiselle Marie Le Ray, ses père et 
mère, fut présenté au st sacrement du baptesme le dimanche 6: jan- 
vier 4619 par monsr Du Moulin l'un des pasteurs de cette église et 
damoiselle de Lozerau, et fut baptizé par mr Mestrezat pour ce que 
monsr Du Moulin, encore qu’il fist le presche ne le baptisa pas, luy 
estant parrain. ) 

fo 42. ro. — La sepmaine de monsr Mestrezat le 40e février 1619. 

Suivent plusieurs baptêmes faits par Mestrezat et il signe après le : 
dernier. 

fo 49, vo, La sepmaine de mr Du Moulin, le dimanche 17 février 
1619. 

fo 43. ro. La sepmaine de mr Durant le dimanche 24 février. 

fo 43. v. La sepmaine de mr Mestrezat le 3e mars. 

fo 43. vo. La sepmaine de m' Dumoulin, le 10 mars. 

fo 44, ro. — La sepmaine de mr Durant le 17 mars 1619. 

fo 46. vo — baptême par le pasteur d'Angers. 

fo 47. ro — le 29 mai 1619. — baptisé par monsr Du Chat qui 
prescha ce jour-la. 

Autres baptêmes par Du Chat. 

Vo. — Suivent partout les indications des pasteurs pour chaque 
semaine jusqu’à la fin de l’exercice. 


fo 55. vo. — ANNÉE 16920. 


fo 57. r°. — baptème administré par monst Dumoulin à l'issue de 
la prédication le 16 dud. mois. | 


Indication des semaines. 


Ce registre s'arrête au 1er mars 1620. 
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QUATRIÈME REGISTRE 


petit in-folio en peau de truie. — 68 feuillets de texte, et une table: 
alphabétique des noms, il va de 1620 à fin 1698. 

Ce registre n’est qu’une copie du registre original qui manque. 
— L'écriture de ce registre copié est une belle écriture lisible de fin 
du 17e ou début du 18e siècle. 

Il porte un titre sur lé dos. = Voici ce titre : 

Baptêmes au temple dé Chärenton depuis 1620 jusques compris 
1625 — Copie. 

N° — j'ai retrouvé l'original: il est intitulé : 

Registre ordinaire des Baptemes quy ce font et administrent en 
l’église Réformée de Patis recueillie à Gharatiton St Mdürice, com- 
menceant le mercredy premier jour de Janvier mil six cens et vingt, 
iceluy registre contenant quatre vingts dix-huit feuilletz dättéz cetuy 
compris dressé de l’ordonnänce du Cofisistoire de la dite Eglise 
pour estre continue et servir ou il appartiendra. 

signé Duränt 
Bigot. 


fo 2 — ANNÉE 1620. 


fo 9 — Jusqu’au 47 mai iln y a pas d’autres noms et signatures 
de pasteurs en fonctions que ceux de Durand, Mestrezat et Dumou- 
lin. | 

au folio 9. r° apparaît pour la première fois ler nom de Drelin- 
court à la date du 17 mai, en ces mots : 

(fo 9. ro) « Du xvir may 1620. monsr 


« Drelincourt 


« Chastophe Georgé .:...: baptisé par miônsr Drelincourt. 
autres baptêmes par Drelincourt et il signe 
Drelincourt 
fo 9, vo, …. baptisé par mr Maurice pasteur de l’église Daiguières 
en Provence. 
fo 14. — baptême.par mr Bidndel, finistre de l'Église de Hoüdan. 


La sepmaine de mons' Drelincourt. 
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fo 91 — Année 1621 commence 


fo 30. Ro. baptême par mr Babinot ministre de l’église de Passa- 
vant. 

fo 33 delle J, Leblanc femme d’Estienne de Courcelles pästeur de 
l’église de Fontainebleau. 

fo 33 vo. — le 41 juillet mons' Cameron prescha pour mr Durañt. 

fo 34 .…. et a été baptizé au logis de monsr l’amibassädeur des Es- 
tats des Paye: -Bas. 

fo 35. ro. pt au baptme le 8 74° 1621 par noble homme Jehan Ah- 
drouet du Cerceau conseillier et urchitecte du roy. 


fo 38 — commence L'ANNÉE 1699. 


fo 41. — registre des baptesmes faits et célébrés à Charanton 
St Maurice à commencer du jeudy nov’ cjvr xxi1 (1622) 
qui fut le jour du restablissement de l’exercice de l’église réformée 
de Paris recueillie audit lieu. 


fo 41, vo, GOMMENCE L'ANNÉE 4693. 


fo 49, ro, Jean fils ädvoué de Jeër Desfosses boürgeois de Paris ét 
de Claude Pièques fut pnté par etc. 

fo 42. vo, — Charles fils dé Gilbert Voguifi nie passementier à Pa- 
ris et de Jeanne Cousin sa femme nasquit le 8 février 1623 et fut 
pñté au st baptesme par mr Charles Drelincourt ministre du s! Evan- 
gile en l’église de Paris et Marguerite Bosleduc fiancée dud. sieur 
Drelincourt. 


fo 49 — cOMMENCE L'ANNÉE 4624. 


fo 51. vo. baptisé par mr Estienne de Courcelles Hitistie servant 

cy devant en l’église d'Amiens et estant de présent à Paris. 
Ibid. baptême par le pasteur dé l'ambassadeur des Etats. 

fo 52, ro, — baptisé par le pasteur de mr De La Force aü lieu de 
mr Durand. 

fo 52, ro, — marraine Me Lepin sœur de monsieur Drelincourt et 
fut baptisé par ledit sr Drelincourt. 

fo 55. té, — baptisé par un pasteur de dehors äu liéu de nir Dre- 
lincourt. 


324 COPIE DE FRAGMENTS DES REGISTRES 


fo 58 baptisé par un ministre étranger au lieu de mr Drelincourt. 


fo 59. R°, — cOMMENGE L'ANNÉE 16925. 


fo 60. vo, — Hector fils de Hector Valre sieur de Meronville et 
de damlle Suzanne Bigot sa femme nasquit le 23 février 1633 et fut 
baptisé le jeudi 27 ensuyvant par le sieur Merlin l’un des pasteurs 
du conte de Carly ambassadeur extraordinaire du roy de la grande 
Bretagne et fut pnté en l’hostel du Sr Conte par Toussaint de lOrme 
sr Desbordes et dame Marie Garrault femme de mr Bigot sieur de la 
Houville. 

fo 62. Vo. — Je jour de l’ascension de nre Seig. Jésus Christ jeudy 
8 de may 1625 à 6 hres 1/2 du matin damle Elizabeth des Champs, 
femme de M, Abel Brunier, conseiller et médecin ordinaire du roy 
et de monseigneur son frere accoucha à Paris en la rue St Thomas 
du Louvre d’un fils lequel fut pnté au baptesme le Dimanche 
après disnée jour de la Pentecoste xviir de ce mesme mois par 
messire Jacques d’Ay conte de Carlille ambassadeur extraordinaire 
du roy de la grande Bretagne vers le roy très chrétien de France et 
de Navarre Louis XIIT et dame Anne de Poullignac espouze de mes- 
sire Gaspard de Colligny seigneur de Chastillon sur Loing ma- 
reschal de France et nommé Jacques par monsr Durand. 

fo 64. Vo... baptisé par monsr Daillé (en octobre 14695) lors mi- 
nistre du St Evangile en l’église de Saumur. 


Registre, petit in fe relié en parchemin, 35 folios plus une table, 
intitulé: 

Régre des Baptesmes qui se font et administrent en l’Eglise réfor- 
mée de Paris recueillie à Charenton St Maurice en et durant l’an- 
née mil six cent vingt six, iceluy regre contenant 45 feuillets, cot- 
tez, cestuy compris dressé de l’ordonnance du Consistoire de lad. 
Eglise pour estre continué et servir ou il appartiendra. 


Cresse. 
ANNÉE 16926. 


fo 5. ve. fut baptisée par mr Tostard ministre de mr de la Tré- 
moille en la place de mr Drelincourt le 42 février 1626. 
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f6. ro. — Charles Mestrezat fils de mr Jean Mestrezat l’un des 
pasteurs de ceste Eglise de Paris recueillie à Charenton S' Maurice 
et de damoiselle Catherine Malapert sa femme nasquit le samedy 
25e jour de febvrier 1626 et a esté baptisé à Charenton St Maurice 
par monsieur Pereau ministre de l’église de Lisy en la place dud. 
sr Mestrezat. Son parrain mr Charles Drelincourt aussy pasteur de 
cette église, sa marraine damoyselle Marie de Malapert femme de ; 
mr de Courcelles. 

fo 15. ro. baptisé par mr ministre de monsr de La Force 
en la place de monsr Drelincourt. À 

fo 47. vo. — baptesmes par Daillé. 

f° 18. id. par id. | 

fo 19. — 30 août sepmaine de mr Daillé. 

fe 21. r°. 20 70 1626... baptisé à Charenton St Maurice par mr” 
Jacobé pasteur de l’église de Claye appellé pour faire la prédication 
à cause de lindisposition de mr Drelincourt. 

fo 24. vo, Du dimanche 18 octobre 1626, commencant la sepmaine 
de monsieur PDrelincourt, monsr Perreau, ministre de l'Eglise de 
Lisy ayant presché à sa place. 

Suivent des baptêmes par mr Peronel. 

f° 34. Ro. du vendredy 25 jr de décembre 1626. jour de 
Noël. k 

Isaac Bazin fils de Jehan Bazin sr de Linaville coner du Roy se- 
cretaire et contrôleur général de la cavallerie legère et de damoi- 
selle Henriette de Louvigny, sa femme nasquit à Paris le septième 
jour de décembre 1626, et fut baptisé le vendredi 25e jour dud. 
mois de décembre aud. Charenton St Maurice par M. Drelincourt. 
son parrain /saac Bazin sr de Chenay député général des Eglises 
réformées de France, sa marraine damoiselle Elisabeth Venel 
femme de Théodore Bazin sr de Beaulieu conr notaire et secretaire 


du roy. 
Drelincourt. 


Regre des baptesmes, qui se font et administrent en l’Eglise ré- 
formée de Paris recueillie à Charenton S‘ Maurice en et durant l’an- 
née mail six cent vingt sept, icelluy registre contenant 46 feuillets cot- 
tez cestuy compris, dressé de l’ordonnance du consistoire de lad. 
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Eglise pour estre continué et servir où il appartiendra ayec le 
cinqme qui est marqué doublement. 
Cresse. 


fo 5. Vo Jean Estienne Le Blanc fils de Pierre Leblanc escuyer 
sieur de Beaulieu advocat en parlement et de damoiselle Magde- 
leine Brosse sa femme né le dernier jour de janvier 1627 à esté bap- 
tisé le onzième jour de février... à Charenton S! Maurice par 
mond. sieur Daillé et présenté au baptesme par Estienne Le Blanc, 
escuyer sieur de Beaulieu pasteur en l’église de Senlis et damoiselle 
Louyse de Prouville sa femme. 

fo 8. vo. baptême par monsr Dumesnille, ministre de l’église de 
Caen, au lieu de monsieur Drelincourt. 

fo XI. en mars 1627, baptesme par mr De Lanale, ministre de 
l'église réformée de Rouen en la place de monsr Daillé. 

fo 42, vo, — baptême par mr Charles ministre de Bevan en la 
place de M. Mestrezat. 

fo 143, Vo, — Du mardy 30e jour de mars 1627, au logis de monsr 
l'ambassadeur de Hollande. | 

Jacques Degoriz fils de mr Degoriz conr du roy et contrôleur 
général de la marine de ponant et des fortifications de Normandie 
et de damoiselle Bernardine de Lorme sa femme nasquit le lundi 
29e jr de mars 1627 et fut baptisé le mardy 30e jr dud. mois de mars 
aud. an, ensuyvant, au logis de monsr l'ambassadeur de Hollandeetc. 
marraine la femme de mr de Montigny ministre de la parole de 
Dieu. 

(signé) Mestrezat. 


fo 44, vo. — parrain Jean Androuet du Cerceau architecte du roy. 

fo 47 baptême par le ministre de M. de la Force en la place de 
mond. sr Mestrezat. : 

fo 17. .… M. Herault, ministre de l’église de... en la place de 
mr Mestrezat. 

fo 17. — M, de Vuiloux ministre de Rouen. 

fo 49. — Du samedy 29 may 1627, jour de catéchisme, 

Armand Fauvreau fils de Michel Fauvreau, papiste, cocher de m' 


Blondeau et de Judith Regnault faisant profession de la religion ré- 


formée, sa femme, nasquit le 24e jr d'avril 1627 et fut baptisé le sa- 
medy 29e jour de may audit au ensuyvant après le catéchisme à 
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Charenton S' Maurice par mr Daillé, son parrain monsieur le mar- 
quis de La Force, sa marraine madamoiselle de Castelnau pour ma- 
damoiselle de /a Force fille dud. sr marquis présente. 

fo 49. vo, — Marraine delle Anne Androuet du Cerceau fille de def- 
funt mr du Gerceau, architecte du roy. 


ANNÉE 1698. 


Registre des baptesmes qui se fônt et administrent en l’église ré- 


formée de Paris recueillie à Charenton S! Maurice en et durant 


- l'année 1698, iceluy registre contenant 44 feuillets cestuy compris, 


dressé de l’ordonnance du consistoire de ladite église pour estre 
continué et servir comme il appartiendra. 
Cresse. 


fo 18. baptême par mr .... ministre de monsr le mareschal de Za 
Force en la place de monsr Drelincourt. 


VARIÈTÉS 


LA BIBLIOTHÈQUE D'UN PASTEUR 
A LA FIN DU XVI SIÈCLE 


Cum veteribus amicis, id est, cum libris nostris. 
CICÉRON. 


Il en est un peu des livres comme des amis. De leur choix, on 
peut facilement conclure à ce que vous êtes. 

Pénétrez dans la bibliothèque d’un inconnu. À sa composition, à 
l’ordre qui y préside, à la place qui y occupe chaque écrivain, vous 
pourrez, presque à coup sûr, dire les goûts, les études, l’esprit du 
maître de la maison. 

Il est vrai qu'il y a des bibliothèques qui ne sont que pour la dé- 
coration. Mais ces meubles de parade ont quelque chose de froid, 
de faux, de mort qui ne donne pas longtemps le change. Ah! 
comme la bibliothèque composée avec amour, peu à peu, au prix 
de vrais sacrifices, gardée avec un soin jaloux, connue, fouillée 
jusque dans ses derniers recoins, a un autre air! Cornme tout y est 
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vivant et vous parle de celui qui l’a faite! Il y a bien encore, et 
jusque dans ces bibliothèques de bon aloï, la mise en scène dont il 
faut se défier. Il y a tel livre dont on tire vanité comme de certains 
amis, et que l’on met à la place d’honneur. Tenez-vous en garde 
contre ces petites ruses de l’ordonnateur, et avant de juger, regar- 
dez un peu partout, jusqu'aux rayons les moins en vue, à ces vo- 
lumes surtout dont la reliure ternie et le dos fatigué témoignent 
d’un fréquent usage. 

Et alors quelles révélations vous réserve cet examen attentif! 

Que ne vous disent pas ces livres silencieusement alignés sur les 
étagères qui vous entourent! Quelle surprise quand vous rencon- 
trez tel ouvrage qui ne vous semble pas en accord avec ce que vous 
saviez ou pensiez de son propriétaire ! Quel plaisir quand vous re- 
connaissez votre auteur favori, et surtout si vous apercevez certain 
volume peu connu, mais de vous beaucoup apprécié. Vous voilà lié 
avec le maître de céans, avant même de lui avoir parlé. 
Les livres, en effet, d’un bibliophile, mieux encore que ses écrits, 
vous le livrent toutentier. Dans ses propres ouvrages, c’est l’homme 
public qui paraît. Les mémoires, les portraits ne nous le font con- 
naître aussi qu’en partie. La pose étouffe le naturel. Mais sa biblio- 
thèque nous le révèle dans lintimité, avecses goûts divers, ses ca- 
prices, ses contrastes, ses faiblesses (1). 

Aussi que je vous dise l’un de mes vœux. Ce serait de pénétrer 
dans le cabinet religieusement conservé de quelque écrivain des 
siècles précédents (pour laisser de côté les vivants qui pourraient se 
tenir en garde contre une indiscrète curiosité), ou mieux encore 
dans la bibliothèque d’un de nos huguenots du XVIe siècle, d’un 
Calvin, d’un du Plessis-Mornay. Comme il me semble qu’en pareil 
lieu nous pourrions les voir de plus près, les comprendre, les sur- 
prendre mieux qu'ailleurs. 

Est-ce ce rêve impossible à satisfaire qui me fait exagérer l’im- 
portance d’un document que j’ai en ce moment sous les yeux, ou 
cette pièce curieuse contient-elle, en effet, sur la vie intime et per- 
sonnelle des hommes du passé, quelques-unes de ces indications 
authentiques dont notre siècle est si friand? Voilà de quoi je veux 
vous faire juge. 

Et d’abord quelques mots sur le document dont je viens de vous 
parler. 


(1) Je me rappelle le mot de M. Schérer en face de la bibliothèque de Sainte- 
Beuve, quelque temps après la mort du grand critique : « On y sent sa place en- 
core chaude. » 
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C’est le catalogue manuscrit de la bibliothèque d’un pasteur mort 
en 1604, et nommé Jean de Brunes. Ce catalogue fut probablement 
dressé au moment de sa mort par ses héritiers, en vue d’une vente 
de ses livres au consistoire de l'Eglise de Lyon. Les livres ont dis- 
paru; le catalogue seul, composé pour cette circonstance passagère, 
a survécu. Il appartient aujourd’hui à la bibliothèque du Palais des 
Arts, à Lyon (1). Mais si modeste qu’il soit, en comparaison de Ja 
précieuse collection dont il nous rappelle seul l’existence, il me 
semble avoir encore son importance. 

Il en a une très-grande, en tout cas, au point de vue bibliogra- 
phique, en nous conservant le nom d’une foule de.livres de cette 
époque, avec leur titre exact et complet, le nom de leur auteur, 
celui de la ville où ils ont été imprimés, souvent celui de l’'impri- 
meur, toujours la date et le format de l'édition, enfin, détail cu- 
rieux et presque comique, le prix auquel chaque ouvrage avait été 
évalué pour la vente au consistoire. 

N’y a-t-il pas là de quoi allécher la curiosité des connaisseurs, et 
je suis sûr que plus d’un savant, d’un J.-C. Brunet, d’un Haag, d’un 
Reuss ferait jaillir de ces détails bibliographiques des lumières 
inattendues sur l’histoire littéraire du XVIe siècle. Mais je suis in- 
compétent en ces études techniques; mon ambition, d’ailleurs, est 
plus modeste. 

C’est l’homme, c’est le pasteur du XVIe siècle que je voudrais 
retrouver, en examinant ses instruments de travail. C’est la trace de 
ses méditations, de sa vie intellectuelle que j’aurais la prétention de 
ressaisir. | | 

Sans ce document, nous ne connaîtrions presque rien du posses- 
seur de cette bibliothèque considérable. 

Nous savions seulement qu’étudiant en théologie à Genève en 
4592 (Livre du Recteur, p. 45), pasteur à Russin, village genevois, 
prêté par la vénérable compagnie à l'Eglise d’Arnay-le-Duc (Côte- 
d'Or), puis à celle de Lyon en 1601, Jean de Brunes (Joannes Bru- 
næus) mourut dans cette dernière ville en 1604 (2). 

Voilà tout ce que de patientes recherches avaient pu faire dé- 
couvrir jusqu'ici sur ce serviteur de Dieu, mort jeune, du reste, si 


(1) !1 fait partie d’un recueil composé de pièces manuscrites fort diverses, et 
portant en titre : Mélanges sur Lyon, tom. 2, tabl. 2, n° 81. à 

(2) Son ministère, à Lyon, est ainsi apprécié dans une lettre du consistoire de 
cette Eglise à la vénérable compagnie (4 septembre 1601) : « Nous croyons qu'il a 
été doué par la divine Providence pour faire en cette sienne patrie luire le flam- 
beau de la Parole sainte. Nous. vons remercions très-affectueusement de ce bien- 
fait. » (Bibliothèque de Genève, portefeuille n° 5.) 
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nous rapprochons la date de ses études (1592) de celle de sa fin 
(1604). Mais une circonstance, le catalogue que voici nous le fait 
connaître, nous le rend, pour ainsi dire, comme un de ces débris 
fossiles (2 parva licet componere magnis!) découverts dans les ro- 
ches profondes sous les eaux de nos lacs, fait revivre à nos yeux, 
jusque dans les détails de leur vie intime, ces peuples dont le nom 
mênie n’est pas venu jusqu’à nous. 

Pénétrons donc dans la bibliothèque de notre inconnu, Son cata- 
logue à la main. Il nous manquera, j'en conviens, ce je ne sais quoi 
qui nous parle dans arrangement des livres, dans l’aspect de chacun 
d'eux, dans sa réliure plus où nioins usée, et qui nous rnet sûr la 
voie des préférences et des travaux dé leur propriétaire. Mais, d’ün 
autre côté, il n’y aura pas non plus ce t'ompe-lœil du placement, 
qui met en vue certains ouvrages et qui en cache certains autres. 
On jugera mieux d’après lensemble. Rien, en effet, ne nous 
échappe dans cet inventaire général. 

D'abord, n’êtes-vous pas frappé de l’étendue de cette biblio- 
‘thèque? Elie ne renferme pas moins de 349 ouvrages; et parmi eux 
ilenest de considérables; il y en à de 8 et de 10 volümes. Aussi 
renferme-t-elle, si j’ai bien compté, 662 volumes. Puis ce sont des 
livres comme les presses patientes et les lecteurs infatigables de 
cette époque les aimaient, d’énormes in-folio, d’épais in-40. Les 
in-8° y sont en minorité. Quant aux petits volumes que préfèrent 
les lecteurs affairés de nosjours, je n’en apérçois qu’un fort petit 
nombre. 

Cette collection, considérable en tout temps, l'était surtout à 
cette époque où l'imprimerie, d'invention récente, n’avait pas en- 
core constitué ces fonds de livres vieux qüi augmentent si facile- 
ment, presque sans frais comme sans grand profit, les bibliothèques 
même les mieux composées de nos jours. 

A la former, le pasteur de Brunes avait dû employer des sommes 
considérables. Il ne faut pas, en effet, juger de ce qu’elle a coûté 
par le prix auquel, après sa mort, elle a été cédée au consistoire 
de Lyon. Celui-ci la payée 413 livres tournois, 2 sols et 3 deniers. 

Nous savons quelle dépréciation la plupart des livres subissent 
toujours dans une vente de ce genre, et une circonstance nous per- 
met ici de nous en rendre compte exactement, 

A la suite de cet inventaire se trouve transcrite la note d’un li- 
braire que de Brunes, surpris par la mort, n’avait pas eu le temps 
de päyer, ét qui demeura au compte des héritiers de sa biblio- 
thèque. Or, les livres qui y figurent y sont cotés à leur prix de li- 
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brairie, et se retrouvent dans l’inveñtaire général au prix de la se- 
conde estimation. La différence est significative. 

Voici, par exemple, un Cafalogus testiüm Veritatis acheté au prix 
de 5 1. 16 $., revendu 1 I. 

Une Histoire des Martyrs, f. basane : sur la note du libraire, coté 
71.10 s., sur Pinventaire, 3 1. 40 s., etc. 

La dépréciation va donc. en tioyenne, de là moitié à un cinquième 
du prix d’achät. Par conséquent, la valeur totale de la bibliothèque 
doit donc être relevée de 443 1. 2 6. 3 d. à 4,000 ou 4,500 1. 

Tenez compte, en second liéu, de la valeur infiniment plus forte 
de l’argent à cette époque d'extrême pénurie, et vous arriverez à 
cetié conclusion que cetté somme réprééenté, en mohnaie de nos 
jours, un chiffre peut-être dix fois plus élevé, quelque chose conime 
10 à 15,000 fr. | 

10 à 15,000 francs! c’est là, il faut en convenir, pour la biblio- 
thèque d’un pasteur jeuñé encore, aux modestes appointements, 
une dépense assez considérable. Elle dénote chez celui qui l’a faite 
un goût peu ordinaire pour les livres. 

Ici, une question se présente. Ce goût, d’où pouvait-il provenir ? 
Etait-ce ce qu’on appelle de nos jours la manie des livres, ou bien 
était-ce la passion de Pétude qui l’avait inspiré? Avons-nous affaire 
à un pur collectionneur où bieñ à un vrai savant? 

Nous n’hésitons pas à nous prononcer pour cé dérnier caractère. 
Notre pasteur lyonnais était, à coup sûr, un de ces laborieux et 
empressés dévoreurs de livres dont parle quelque part Sainte-Beuve. 

En effet, dafis sa bibliothèque, on ne retrouve rien qui indique 
un de ces bibliomanés courant après les livres rares, les éditions 
princeps, les exemplaires de choix, les reliures de luxe. Elle ne rés- 
semblenuüllement à celle de cét autré Lyonnais de la même époque, 
célèbre pour ses volumes encore si réchierchés de nos jours, à celle 
de Jean Grollier. 

De Brunes possède tout au plus deux exemplaires de quelques- 
uns de ses auteurs de prédilection, et encore ce double s’explique- 
t-il presque ioujoufs, Coliine nous le verrons, par une raison d’u- 
sage. | 

Ce n’est qu’à propos de la Bible que je trouve les traces d’unë 
sorté de collection. J'en compte jusqu’à 42 exemplaires cofn- 
plets, sans parler n1 des Nouveaux Testaiñents, ni des Psautiers. fl 
y.à 3 Bibles en hébreu, dont 9 sans points voyelles, 4 hébreu et la- 
tin, une vieille Bible en latin (Lyon, 1521), la Bible avec les annota- 
tions de Vatable (1557), une autre de 1545, celle de Castallion (Basle, 
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1551), la Bible en français (1 vol. in-8, Genève 1588), une autre la- 
tin-français (1568), fort fripée, est-il dit, enfin la Bible en allemand 
(Luther) de deux exemplaires, l’un de 1585, l’autre de 1589. 

Notre fidèle et savant ministre s’entoure des meilleurs instruments 
pour son étude de la Parole de Dieu; certes nous ne verrons pas là 
les traces d’une simple manie d’amateur. 

D'ailleurs, il n’est point à l’aflût des curiosités littéraires ou typo- 
graphiques. Les ouvrages sont chez lui pour le bon motif, c’est-à- 
dire pour être lus et pour l’instruire. Il ne dédaigne pas toutefois 
les livres bien imprimés. Il note, par exemple, parmi les ouvrages 
qu’il possède, ceux qui sortent des presses des Estienne, ou en- 
core de celles de Sébastien Gryphe, l’illustre imprimeur lyonnais. 
Mais il n’a ni aldes, déjà fort recherchés de son temps, ni elzévirs, 
qui commençaient aussi à l’être. 

Quant à la reliure, il n’y attache qu’une médiocre importance. 
Le parchemin, le carton, la modeste basane (a/lude), le cuir solide, 
voilà l’uniforme de ses in-folio et des in-4°. Il y a bien un ou deux 
volumes à reliure de velours, mais velours râpé, flétri, dit l’inven- 
taire. Ils sont là sans doute par occasion, et comme perdus au 
milieu de cette assemblée plébéienne. 

C’est au dedans de ses livres que notre pasteur du XVIe siècle aï- 
mait à regarder, et c’est pour leur contenu qu’il en faisait achat, 
sans reculer devant de grands sacrifices ni devant l’encombrement. 

Faisons comme lui et ouvrons un peu les livres de sa biblio- 
thèque. 

La théologie y occupe naturellement une place importante. Ce- 
pendant, elle n’y règne pas sans partage. La moitié seulement des 
ouvrages lui appartient. Les autres traitent d’autres matières. C’est 
à un fait significatif sur lequel nous reviendrons. Pour le moment, 
arrêtons-nous devant cette partie théologique de la collection. 

Dans les ouvrages de cette catégorie, les Pères de l'Eglise figu- 
rent au grand complet, et chacun en sa langue originale. Notre 
théologien, évidemment, lisait le grec, le latin, l’hébreu sans diffi- 
culté. Nous verrons plus loin que ses connaissances linguistiques 
ne s’arrêtaient pas là. Les énormes in-folio des saint Augustin, des 
Chrysostôme, des saint Thomas, etc., leur savoir un peu suranné, 
leurs dissertations à perdre haleine n’effrayaient pas l’ardeur insa- 
tiable de notre patient érudit. 

A côté d’eux, je remarque presque tous les réformateurs : Calvin, 
Luther, Zwingle, de Bèze, Bucer, OEcolampade, Fabricius, Gualte- 
rus, etc., et quelques-uns des principaux controversistes catho- 
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liques : Bellarmin, Alphonse de Castro. Je suis frappé de ce fait que 
les travaux de polémique, les petits écrits de circonstance y sont 
rares, Parmi les œuvres de Calvin, ce sont à peu près les seuls qui 
y fassent défaut. Ne serait-ce pas Jà un indice des goûts de J. de 
Brunes? Aimant avant tout la science impartiale et sérieuse, il fait 
peu de cas de ces écrits où la passion l’emporte souvent sur le sa- 
voir. Il fuit cette poussière et ce bruit des querelles confessionnelles 
pour s’élever à ces hauteurs sereines où nous conduit l’étude et où 
se complaît son caractère. À cette époque de luttes acharnées, c’est 
là une disposition assez rare pour être signalée et appréciée. 

Mais un autre fait attire surtout notre attention. C’est la place do- 
minante qu’occupent parmi les ouvrages théologiques ceux qui 
traitent de l’exégèse. À eux seuls, ils comptent pour la moitié. C'était 
évidemment l’étude de prédilection, la partie forte de notre pasteur. 

D'ailleurs, cette préférence donnée à l'examen même du texte des 
Livres saints est en accord aussi bien avec les principes d’une bonne 
science théologique qu’avec les habitudes de nos réformateurs. Ces 
derniers ont toujours placé au premier rang la méditation et l’inter- 
prétation de l’Ecriture sainte. Ainsi, quand Calvin organisa à Genève 
l’enseignement pastoral, il n’établit que deux chaires de théologie 
proprement dite ; dans l’une, le professeur devait étudier la dog- 
matique (les lois communes), et l’autre était consacrée exclusive- 
ment à l’interprétation des textes (1). 

C’est sur ce même plan que furent fondées toutes les académies 
protestantes de langue française. 

De Brunes, élève de la Faculté de Genève, s’était donc inspiré 
des mêmes principes dans la continuation de ses études, et s'était 
entouré de tous les livres qui pouvaient l’aider et l’éclairer dans ce 
travail. Il a des commentaires sur l’ensemble de la Bible; il en a de 
distincts sur chacun de ses livres, et sur quelques-uns de ses livres 
il s’en trouve plusieurs. Ainsi je compte onze commentaires sur les 
Psaumes, sans parler de sept autres volumes contenant le texte du 
même livre, en hébreu, en grec, en latin, en allemand. 

Le psautier romain s’y trouve également. Seule la traduction 
française mise en vers par C. Marot et par Th. de Bèze, et en mu- 
sique par Goudimel, y fait défaut (2). | 

Pour ses travaux exégétiques, de Brunes s’était aussi entouré de 


(1) Et encore pourrait-on à cette étude de l’Ecriture rapporter les deux chaires 
de grec et d’hébreu. ME | 

(@) Sur cette singulière lacune, on pourrait hasarder la conjecture suivante : le 
psautier français, livre de piété plutôt que d'étude, livre en quelque sorte person- 
nel et intime, avait été reteuu par la famille ou légué à quelque ami. 
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dictionnaires et de grarimäires (4), de concordances de la Bible et 
d’harmonies des évangiles ; enfin d’autres ouvrages spéciaux, comme 
de récits de voyage en Terre sainte, et d’études sur les mœurs et 
les lois des peuples anciens. C’est un savant consciencieux, intré- 
pide. Il étudie, compare, approfondit, juge; il veut épuiser son su- 
jet. C’est un exégèlé consommé. 

Mais c’est mieux encore. Sa bibliothèque, en effet; comme nous 
l’avons déjà dit, est loin d’être exclusivement théologique. La mioi- 
tié des ouvrages qui là composent se rapporté à de tout autres su- 
jets, et rien de plus varié, rien de plus curieux que le contenu de 
cette seconde partie. À peu près toutes les connaissances hüunmiaines 
alors en honneur y sont représentées. Les belles-lettres comme les 
sciences, l’histoire comme la politique; là littérature aricienne 
comme la littérature contemporainé, française, italienne, espagnole 
même, y ont apporté leur contingent. 

Les belles-lettres surtout y occupent une place considérable, Tous 
les classiques grecs et latins, prosateurs et poëtes, philosophes et 
historiens y figurent à leur rang, et chacun en sa langue. Quelques- 
uns y Sont en plusieurs éditions, mais avec des différences dé for- 
mat qui nous aident à comprendre cette présence à double. Voici, 
par exemple, deux exemplaires des œuvres d’Homère, mais l’un 
est un pesant in-folio, l’autre est un petit in-16, en ce format com- 
mode et portatif choisi sans douté pour accompagner notre littéra- 
teur dans ses promenades ou ses voyages. 

Virgile est l’objet de la même attention. A côté d’un Virgile in- 
folio se trouve un Virgile in-24, relié avec un Térence même for- 
mat, N’aime-t-on pas à se représenter notre huguenot, cet austère 
pasteur du XVIe siècle, se reposant des travaux fatigants du cabinet 
sur les in-folio des Pères de l'Eglise et des réformateurs, par une 
promenade dont il occupait encore et charmait les instants par la 
lecture des grands poëtes de antiquité? 

Mais ce n’était point en amateur seulement qu’il les lisait. Il les 
étudiait aussi à l’occasion. Voici en effet dans sa bibliothèque, à 
côté des écrivains de la Grèce et de Rome, des ouvrages d’écrivains 
plus modernes qui s’y rapportent : travaux d’interprétation ou de 
critique, essais de traduction dé grec en latin. De plus, il s’est en- 


(1) Comme AU citons : Leæicon caldaïicum, Eliæ Levitæ, fe 1541, Isnæ, 
parch. — Thesaurus linguæ hebraïcæ, Pagnini, f Vincent, 1578; — Glossaria 
Hane Stephani, fe 1563. — Grammatica, hebraïca, Bertrandi, 1574, 4° Genève, 
— Grammatica hebr., Munsteri, 1524; Basle, 8° cuir. —. Leæico græco-latinum 
Scapulæ, { Basle, 1589, parch. carts— Schindieri Grammatiea hebraïca, 1512.— 
Rudirenta hebr, cevallerii, 4° Genève, 1592, parch. 
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touré de traités spéciaux pour l'étude des langues ‘anciénnes, 
lexiques, grammaires, dissértations sur le sens des mots, etc. On 
sent qu'il veut connaître à fond là lañgne des classiques, afin de 
pouvoir pénétrer plus avant dans leur pensée, et de goûter toutes 
les délicatesses de leur style. 

Mais il ne s’en tient pas à l'antiquité dans ses güûts littéraires. 
Voici l'Orlando furioso et à côté une Grammaire italienne-française 
pour l’initier à la langue de l’Arioste. Notons ici qué de Brunes de- 
vait également connaître l’ällemand, cär sa bibliothèque renférme 
non pas les œuvres des littérateurs d’outre-Rhin, fort peu cotinues 
alors au dehors de leur patrie, fais quelques-uhs des ouvrages de 
piété publiés en leur langue, la Bible de Luther et plusieurs éditions 
du livre des psaumes. 

Enfin l’étude des anciens, la connaissance des Italiens et des Al- 
leinands ne lui font pas dédaigner ni délaisser ses contemporains 
et ses compatriotes. Les œuvres de nos vieux auteurs, qui étaient 
les nouveautés du jour, se trouvaient aussi sur les rayons de 54 bi- 
bliothèque. Les poëtes d’abord : Ronsard, Dübartas, Desportes; etc. 
Par une exception que je ne sais cette fois comment expliquer, jy 
cherche, sans l’y découvrir, le plus célèbre de tous, Clément Marot. 
Montaigne y figure avec ses £ssais, Bodin avec sa République. Citons 
aussi nos chroniqueurs : Froissard, Commines, lPhistoriographe 
Du Hailland, enfin les plus récentes publications sur les événements 
d'alors, le Ier volume de la Lique, le IIIe volume des Mémoyres de 
France, quelques petits écrits de circonstance, de polémiqué pour 
la plupart, trop actuels, trop importants pour ne pas lavoir occupé 
quelques instants, malgré son goût peu prononcé pour les ouvrages 
de ce genre. NH 

Voilà pour la littérature. Voyons maintenant les sciences. C’est 
là surtout que notre étonnement touche à son comble. Quelles n’é- 
taient pas l’éténdue et la variété des lectures et des connaissances 
de Jean de Brunes! En dehors de tous les sujets d'étude que nous 
avons déjà relevés, il nous faut encore signaler la jurisprudence, la 
pédagogie, la géographie ancienne et moderne, la cosmographie, 
l'astronomie, l’histoire naturelle, la médecine, etc. Il y a de tout, 
jusqu’à un traité sur le mouvement des horloges. 

Et sur quelques-unes de ces sciences, il y a des ouvrages nom- 
breux et fort étendus, par éxémple sur l’histoire, Sans parler de 
l’histoire ancienne et de l’histoire sacrée, il y à des ouvrages spé- 
ciaux sur presque tous les peuples qui avaient alors quelque impor- 
tance politique, sur ltalie (entre autres deux exemplaires de Gui- 
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chardin, l’un en français, l’autre en latin), sur l’Angleterre, l’Alle- 
magne, la Pologne, la république des Suisses, les Turcs. 

A côté des traités de géographie générale, il y a des récits de 
voyage, à Jérusalem, à Constantinople, une histoire de la découverte 
de l'Amérique, un volume sur les mœurs des Turcs, des écrits sur 
les oiseaux, sur les quadrupèdes, etc. 

N’est-on pas confondu quand on voit l’universalité des lectures 
de notre pasteur lyonnais, surtout si l’on se rappelle que nous som- 
mes en présence d’un homme dont le nom n’a laissé aucune trace, 
qui ne fut ni professeur, ni écrivain, et qui de plus est, selon toute 
probabilité, mort jeune, après avoir passé la majeure partie de sa 
vie dans de petites églises de campagne. 

Mais qui sait, dira quelqu'un, si votre collectionneur ne s’occu- 
pait pas davantage à composer sa bibliothèque qu’à s’en servir. 
Gombien d'ouvrages, peut-être, qui furent moins lus qu’essayés ? 

Juger ainsi, ce serait reporter à ce siècle sérieux et travailleur les 
habitudes de notre vie présente. La vie d’alors, moins envahie par 
le dehors, conservait pour l’étude des forces et un temps que nous 
gaspillons sans but et sans profit. Ne sommes-nous pas confondus 
quand nous regardons l’existence d’autrefois? 

Observons, par exemple, dans les Ephémérides de Casaubon, ce 
qu’étaitau XVIesiècle la journée d’un savant. Encomptantles ouvrages 
qu’a publiés un Calvin, en y ajoutant les sermons inédits et les let- 
tres connues ou égarées qui sont sortis par milliers de sa plume 
infatigable. Puis, d’après ces exemples, ne nous étonnons point de 
ce qu’un de leurs semblables, qui s’en tenait à la lecture, a pu em- 
brasser. 

D'ailleurs, cette variété, cette universalité d’études et de connais- 
sances étaient dans les principes pédagogiques de nos huguenots. 
De leur correspondance, comme des règlements qu’ils tracèrent aux 
études de la jeunesse (1), ressort toute l’importance qu’ils atta- 
chaient à ce que l'instruction, surtout celle des pasteurs, reposât 
sur une base de connaissances générales, aussi largement que soli- 
dement établie, « afin, dit’ l’un d’entre eux, que les ministres ne 


(1) Voir dans le Bulletin, vol. IL, p. 543 et suiv., une lettre de Guillaume 
Tuffan, principal de l’Académie de Nimes, dont M. Borrel a donné une analyse 
dans sa Notice sur l’Académie de cette ville. — Voir aussi, vol. IV, Histoire 
abrégée de l’Académie de Genève, par M. J.-E: Cellérier, en particulier p. 19 et 
suiv.— Rappelons aussi celle de l’université protestante de Montauban, esquissée 
à grands traits par M. le professeur Nicolas dans son intéressant discours de ren- 
trée de la Faculté. Quel programme étendu aurait embrassé l’enseignement de. 
se Ho si les circonstances lui avaient permis de le rédiger comme il 
avai xé! 
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deviennent pas ignorants comme l’avaient été précédemment les 
prêtres. » 

Aussi, observez à ce point de vue l’organisation de l’enseigne- 
ment dans les académies protestantes. Tandis que la théologie pro- 
prement dite n’y possède que deux professeurs, il y a à côté des 
chaires pour toutes les autres sciences alors cultivées : belles-lettres, 
philosophie, mathématiques, physique, et les « écoliers » qui se 
destinaient au ministère devaient donner sur tous ces points la 
preuve de connaissances suffisantes. 

On voulait, pour mettre à la tête des Eglises, des directeurs spiri- 
tuels dont l’intelligence fût ouverte à tout ce qui peut intéresser 
l'esprit humain, des hommes qui ne séparassent pas la foi de la 
science, et qui sussent assurer dans tous les domaines, à la religion 
chrétienne, la place et linfluence auxquelles elle a droit. 

Hélas ! n’avons-nous pas laissé déchoir cette grande et légitime 
ambition? Qui redonnera des Jean de Brunes à nos Eglises? 


PUYROCHE. 


MORT D’ANTOINE COURT 


Nous sommes heureux d'annoncer le bel ouvrage de M. Edmond 
Hugues, Antoine Court, Histoire de la Restauration du protestantisme 
en France au XVIII siècle, ? vol. in-8, imprimés avec le plus grand 
soin et auxquels de riches appendices puisés dans les collections de Paris 
et de Genève donnent un nouveau prix. En attendant de consacrer à 
cet ouvrage l'examen qui lui est dû, nous en reproduirons un fragment 
consacré à la mort du restaurateur des Eglises du Désert. 


Trois vieillards, Duplan, Bombonnoux et Corteiz, voilà tous les 
acteurs qui restaient du grand drame! Court était le quatrième. La 
jeune génération pouvait contempler une dernière fois ces athlètes. 
Is allaient bientôt l’un après l’autre disparaître. 

On approchait de l’automne 1759. Antoine Court sentait chaque 
jour ses forces diminuer. Bientôt, pendant l’hiver qui suivit, le mal 
s’aggrava; ses jambes enflèrent, l’oppression s’accrut, et sa faiblesse 
devint telle qu’il fut hors d’état de sortir. Cependant ses enfants ri- 
valisaient autour de lui de dévouement. Son fils voulut lui donner 
une dernière joie. Il le fit consentir à publier l’histoire des Cami- 
sards. L’impression en fut hâtée, et bientôt il put lui offrir les pre- 
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 mières pages de son livre: Mais déjà il n’était plus en état de goûter 
un sentiment quelconque de bonheur. «€ Toutes les affaires du 
monde lui étaient indifféréntes. » 

La catastrophe arrivait rapidement. Vers là fin di rhois de mai 
1760, la faiblesse augmeñta, l’enflure gagna le ventre, et l’oppres- 
sion fut si forte qu’il ne put prendre un moment de repos sur son 
lit. 

Tout espoir était perdu. 

Le 8 juin, Court de Gébelin écrivait : « Ma sœur et moi, nous 
nous voyons à la veille de perdre le meilleur et le plus tendre des 
pèrés, qui ne vivait que pour nous, qui nous aimait plus que lui- 
même, qui ne soupirait que pour notre bonheur, et qui était notre 
soutien... Jusqu’à hier, nous nous étions flatiés que sa maladie ne 
” serait pas mortelle; à présent, nous n’en pouvons plus douter, et 
il nous sernble toujours qu’il doit révénir à la vié. » 

Il ne s’était pas trompé. Quelques jours après, l’agonie commen- 
Ççait, une agonie calme, douce. ‘ 

Le vieux prédicant avait conservé toute sa présence d'esprit, sa 
sérénité, sa douceur, sä patience. Pendant trois jours, il se vit 
mourir. 

Mais tandis que le froid de la tombe gagnait lentement ses mem- 
bres, et que la nuit éternelle l’enveloppait de ses ombres, sans 
doute il entrevit le lumineux avenir. Lui, qui n’avait vécu que pour 
ses enfants et pour ses frères, il ne pouvait quitter ce monde sans 
emporter l’assurance du bonheur des uns ei de la prospérité des 
autres. Il dut voir la gloire dé son fils et son non réhabilité par lui; 
il vit Voltaire; il vit l’essor de la France ; — et c’est au milieu de 
la splendide vision qu’il rendit le dernier soupir. 

Le 45 juin 1760, il était mort, 

Quels furent, à cette douloureuse nouvélle, les $Séntimerits des 
Eglises de France? Coriment les protestants apprirent-ils cé funè- 
bre dénoûment ? Quels amis suivirent le prédicant à sa dernièré de- 
meuré ? Quélles parolés émues laissèrént échapper tant dé malheu- 
reux qu'il avait secourus et tant d’hommes qui lé chérissaient ? On 
ne sait. — Mais lui-même avait dépuüis longtemps écrit son oraisori 
funèbre, lorsqu'un jour, plein de l'idée de la mort, il avait laissé, 
dans üne lettré à Corteiz, S’épancher dé son âme les Sentiments qui 
en débordaient : 
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« Sila plu à Dieu de sé sérvir de nous comine de vils instru- 
ments pour amener plusieurs à la justice, que nous puissions reluire 
un jour, selon ses divines promesses, comme les étoiles du firma- 
ment! — Nous devons le bénir tous les jours avec un nouveau zèle 
de ce qu’il a daigné se servir de notre ministère pour ranimer la foi 
presque éteinte dans notre chère patrie, et y conserver une religion 
pour laquelle nous avons tant de fois, et pendant tant d’années, sa- 
crifié notre vie. Plus je médite sur la grâce que Dieu nous à faite 
à cet égard, et plus je trouve que nous avons lieu de le louer de 
nous avoir choisis pour une œuvre aussi belle et si consolante. A 
quoi aurions-nous pu employer plus dignement notre vie? Et 
quelles sources plus abondantes de consolations pour nous, que 
celles qui nous fournissent le fruit dont il a plu à Dieu d’accompa- 
gner les faibles efforts de notre ministère : de savoir que notre tra- 
vail n’a pas été vain dans l’œuvre du Séignéur, ét dé nous voir suc- 
céder dans cette œuvre si sainte une troupe d'ouvriers pleins 
de zèle qui ne respirent que d’étendre les conquêtes de notré divin 
Maître ! » 
Il ne faut rien ajouter à ces lignes. On ne pouvait plus dignement 
et avec plus de simplicité apprécier l’œuvre et la vie de celui qui 
fut au XVIIIe siècle le restaurateur du protestantisme en France. 


CORRESPONDANCE. 


UNE RÉVOLUTION DANS LA CHRONOLOGIE 
DES SYNODES NATIONAUX (1) 


Monsieur le Rédacteur, 


Je viens de faire une découverte de la plus haute importance pour 
l'histoire des Eglises réformées de France au XVIe siècle : c’est un Re- 
eueil in-8 manuscrit fort mélé qui renferme des pièces de différentes 


(1) Nous nous bornons à reproduire la três-intéressante lettre de M. le pasteur 
Arnaud, en attendant que la publication par lui annoncée nous permette de ju- 
ger, pièces en main, si ce titre est suffisamment justifié. La réunion préparatoire 
de Poitiers, dont parle de Bèze (Hist. Eccl.,t. Î, p. 179, 173), fut-ellé un vrai 
synode? Tout est là. (Réd.) 
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dates et de diverses mains, et paraît avoir appartenu à un pasteur du 
Dauphiné du commencement du XVITe siècle. Ces pièces, dont les unes 
sont en français et les autres en latin, vont me permettre d'établir que 
le synode national de Paris, de 1559, ne doit pas être considéré comme 
le premier. Mais avant d'aborder ce point délicat, permettez-moi de 
vous donner la liste des pièces du Recueil en question. 


PIÈCES FRANÇAISES. 


4. La forme de dresser un consistoire (40 articles, dont les 24 der- 
niers concernent les diacres). 

2. Priere ordinaire de M. Calvin au commencement de ses presches. 

3. Pour le mercredy et dimanche. 

4, Apres le presche tous les jours, excepté le mercredy et le di- 
manche. 

5. Monsieur Viret. (Prière.) 

6. Monsieur Merlin. (Idem.) 

7. Apres le presche. 

8. Monsieur Cop. 

9. De Monsieur de Beze. 

10. Pour le mercredy et dimanche. 

11. Repentence de l'Evesque de Troyes d’avoir abusé de la religion 
(adressée « aux saincts pasteurs, diacres et autres de l'Eglise de Dieu 
qui est à Orléans. ») : 

12. S'en suit une certaine epistre envoyee des terres neufves. 

13. Epitaphe de Poltrot executeur du vouloir de Dieu sur le Pharao 
françois. (24 vers.) 

44. Préambule sur la mort du Roy de Navarre. (14 vers.) 

15. Advertissement de Nostradamus au susdit Roy de Navarre. 
(12 vers.) 

16. Ministres de quelles matieres cognoistront. (11 pages.) 


17. L’Apocalypse, c’est a dire la Revelation de nostre Seigneur Jes. 


Ch. faite a son serviteur Jean en l'Eglise de Padme pour le tesmoi- 
gnage de l'Evangile. (Pièce de vers de 10 pages.) | 

18. Sur la premiere epistre catholique de l’apostre sainct Jean, cha- 
pitre deuxiesme verset septiesme.... (8 paraphrases formant 47 pages.) 

19. Articles de la discipline ecclesiastique reveus et augmentez au 
synode tenu à Paris dans le mois de mars 1562. (13 pages, dont les 
4 dernières sont consacrées aux « Faicts particuliers decidez au dit 
lieu. ») | 

20. Actes du synode provincial tenu à Lyon le xux Avr. 1564 apres 
Pasques estans assemblez la province de Dauphiné et Lyonnois. 
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« 

21. Articles proposez et arrestez en l'assemblée et synode des Eglises 
du Dauphine au chasteau de Peraut le 8 septembre 1561. 

22. Articles arrestez au synode tenu à Lyon le xxv novembre 1561, 
auquel Mr d’'Anduze a assisté. 

23. Articles polytiques pour l'Eglise réformée selon le s. Evangile 
fait à Poictiers 1557. (Preface, ? articles; des ministres, 4 articles; des 
diacres, 6 articles ; des Anciens, ? articles ; Charge commune, b articles ; 
Articles polytiques, 23 art.; en tout 11 pages.) 

24. S'ensuyvent les articles de la discipline ecclésiastique arrestez au 
synode assemblé à Paris le xxix may 1559 en l'an xnr de Henry II de 
ce nostre Roy de France. (A la place de ces articles le copiste a inséré 
les lignes suivantes) : 

« Nulle Eglise ne pourra prendre principauté ny domination. 


« Advertissement au lecteur. 


« Tous les articles contenus au présent synode de Paris du xx1x may 
« 1559 sont insérez tout au long aux précédens articles du synode tenu 
« à Paris le mois de mars en l’année 1562 (1), mais d'autant que cestuy 
« cy de l’année 1559 a esté tenu le premier, combien qu'il ne soit pas 
« mis au présent livre par ordre, on peut répéter au précédent de l’an- 
« née 1562 (qui est toutesfois dernier au vray ordre) les articles du pré- 
« sant de l’année 1559 et y adjouter pour le surplus ce qui se peut veoir 
« au dit synode précédent estre contenu, selon qu'il a pleu à l'Esprit de 
« Dieu leur donner la grâce pour le bien, profit et utilité de son Eglise; 
«auquel lieu, à sçavoir au commencement de l’escriture des synodes 
« contenus au présent papier, je renvoye le lecteur. » 

25. L'ordre du synode de Languedoc convoqué à Nysmes le 1 fevr. 
1562. 

26. La forme et articles du synode tenu au Montelymard le vendredi 
6 jour mars 1561 à l'Incarnation (ou bien 1562 à Noël). 

27. L'assemblée de la noblesse et commun estat du païs de Dauphiné 
faite et tenue en la ville de Valence. le xxvrre jour du mois de janvier 
1563 à Noël et autres jours en suyvant et consécutifs. 

28. Confession de foy de toutes les Eglises de France. (21 pages.) 

29. Extraicts des actes du synode national tenu à Gap l’an 1603. 
(4 extraits.) 

30. La discipline ecclésiastique. (104 pages.) 

31. Actes proposés au synode provincial tenu à Dye en Dauphiné le 
dernier juillet 1561 par les ministres de Dauph. et Lyon. 


(4) Voy. n° 19. 
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32. Pricatio qua uti solebat Jüannes Calvinus initio suafum prælec- 
tionum, 

33. Alia qua utitur Th. Beza. 

34. Ratio studii theologici a d. Th. Beza instituta. 

35. Brevis concionandi methodus äb eodem Beza institüta. 

36. Domini Textoris epitaphium in monachos. (12 vers.) 

37. In Nostradamiumi. (2 vers.) 

38. Collätio Domini Calvini eum piis pätribts novæ tempestalis. 
(L4 vers.) 

39. De trium Regum infelici exitu persequentiuni pios. (8 vers.) 

40. Summa epistolæ ad Héebr&os cum methodica ejus distributiohe 
breviter comprehensa ex prælectione Th. Bezæ. 

#1. Antonius, vota Alexandro Guyottino. 

42. Responsum. Alexander Guyottinus Antonio vôla säluteñi in 
Domino. 

43. Joannes Valeriuüs gratiahüpolitanus cartusianam religionem pro- 
fessus in Lutherum. ' 

44. Harenga habita in monasterio cluniacensi die quinta mensis 
Aprilis M. D. LXVI äd D. Reverendiss. et illustriss. cardinalem de 
Lotharingia... per devotum fratrem Vincentium Jüstiniäanum Genoien- 
sem geneéralem ordiñis fratrum Prædicatorum:.. Venundantur Rhe- 
mis in Campania. M. D. LXVI. (Pièce de vers de 22 pages sur ? co- 
lonnes.) (1). 

La pièce la plus importarite de ce Recueil est sans contredit le n° 23, 
qui coritient les actes d’un synode tenu à Poitiers en quinze cent éin- 
quante-sept. Jusqu'à ce jour, on ne connaissait d'autre synode de Poïi- 
tiers que celui du 40 mars 1561. I y a plus, on n’en connaissait aucun 
avant celui de Paris, 1359, qui passe pour le prérhier. Bien que ces 
nouveaux actes ne ressemblent en rien à céux des synodes de Poitiers, 
1561, et Paris, 1559, nous avions certains scrupules sur leur antério- 
rité, quand un article des plus explicites du synode provincial de Dau- 
-phiné, tenu à Montélimar le 6 mars 1562 (n° 26) les a complétement 
levés. « Que la discipline, y est-il dit, etordrè des Eglises réformées de 
« Franée ordonnée aux synodes generaux tenuz a Poictiers en l'an 1557 
«eta Paris en l'an 1559, aussi depuis adjousté au synode ténu a Poitiers 


« en l’an 1561, desquels la lecture à esté faite en la présente assemblée, 


« sont approuvez et seront observez et que chacune des Eglises en aura 


(1) Copie d’un opuscule rare. Voy. Brunet, Manuel du Libraire, au mot JUS- 
TINIANI (Vincent), 
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« une coppie. » L'article, on le voit, distingue très-nettement deux sy- 
nodes tenus à Poitiers, et place le synode de Paris au second rang, Du 
reste, la publication des actes du synode'de 1557 montrera qu'ils ont un 
cachet d'ancienneté plus grand que ceux du synode de 1559, qui nous 
ont toujours paru dénués des caractères d'un premier synode général 
constituant. k 

La pièce n° 19 a également uné grañde importance. Elle contient les 
actes d'un autre synode général; qui ressemblent en plüsieurs points à 
ceux de Poitiers; 1561, mais qui en diffèrent sous d'autres rapports. 
Nous n’osoris päs encore conclure que rious avons ici un second synode 
hational inédit, mais d'ores et déjà nous pouvons dire que le Recueil 
d'Aymon ou le nôtre se trompe. Nous éluciderons la question lorsque 
nous publierons ces deux précieux documents. 

Une autre observation. Il ressort de la pièce n° 24 que le synode de 
Paris, 1559, s’ést encore tenu le 29 mai. La grande et belle médaille, 
frappée à l’occasion de notre dernier jubilé, porterait donc à tort sur sa 
face la date « 26-28 may.M. D. LIX. » Il fatdrait ajouter un jour. 

Däignez agréer, Monsieur le Rédacteur, la nouvelle assurance de mon 
dévouement. 

E. ARNAUD, pasteur. 
Crest, 22 mai 1872. . 


BIBLIOTHÈQUE DU PROTESTANTISME FRANÇAIS 


Tonneins, le 20 mars 1872. 
Monsieur, 


Je vous prie de vouloir bien recevoir, pour la Bibliothèque de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme français, 

lo Un exemplaire des Recherches historiques sur Tonneins, par 
M. Louis-Florimond Lagarde, mon père, précédées d’une notice bio- 
graphique sur l’auteur. Ge travail consciencieux, fait à l’aide de pièces 
authentiques, se rattache, par plusieurs côtés, à l'histoire de la Réfor- 
mation religieuse ; 

9 Un exemplaire de ma Chronique sur les Eglises réformées de 
l'Agenais. 

Agréez, Monsieur, l'expression de mes sentiments dévoués. 


ALPHONSE LaGaRDE (1). 


(1) Nos remerciments à M. Lagarde pour le bon exemple: qu’il donne à tout 
écrivain protestant. (Réd.) 


NÉCROLOGIE 


M. FÉLIX DE LAFARELLE 


C'est un privilége triste et doux, pour le secrétaire de la Société, que 
de rendre un dernier hommage à ceux de ses membres qu'un lien de 
sympathie ou d’active collaboration rattachait plus spécialement à son 
œuvre historique. De ce nombre était le vénérable pasteur Jaquier, de 
Clairac, décédé le 5 mai dernier, dans la 84e année de son âge et la 50e 
de son ministère. On trouvera des preuves de l'intérêt et de la part qu’il 
prenait à nos travaux. (Bull., XIV, p. 88, 89.) Sans s’y associer d’une 
manière aussi directe, M. Félix de Lafarelle était un de ces lecteurs at- 
tentifs et éclairés dont l'approbation est la meilleure des récompenses. 
Ancien magistrat et membre de Ja Chambre des députés, correspondant 
de l’Académie des sciences morales et politiques, sa belle intelligence 
s’exerça de bonne heure sur ces graves questions d'économie sociale, 
qui sont le douloureux problème de notre temps. Il prit ainsi rang 
dans cette phalange d’esprits généreux qui ne craignent pas de sonder 
les plaies de notre époque pour y porter les vrais remèdes. L'Académie 
française, par l'organe de M. Villemain, loua « le sage publiciste des 
classes populaires, qui, parcourant sans cesse les lieux où elles s’instrui- 
sent, où elles souffrent, où elles travaillent, recherche tout ce qui peut’ 
les éclairer sans exalter leur orgueil, et veut améliorer à la fois leurs 
sentiments et leur état social. » (Rapport du prix Montyon, 1840.) De 
. savantes études sur le consulat et les institutions municipales de Nimes 
montrèrent sous un nouvel aspect l'esprit investigateur et les talents 
distingués de M. de Lafarelle. Mais il a mis particulièrement son âme 
dans le bel essai de Spiritualisme chrétien destiné à ses enfants. C’est 
à cette source élevée qu’il puisa la sérénité du sage qui survitau naufrage 
de ses espérances politiques, et les consolations du chrétien qui ne voit 
dans les défaillances du corps que la préparation à une vie meilleure. 
Il s’est éteint le 19 février dernier, dans la 72e année de son âge, lé- 
guant aux siens l'exemple d’une foi aussi douce que ferme, et à ceux 
qui l’ont connu dans l'intimité un de ces souvenirs qui sont à la fois le 
charme et l'honneur de la vie. Le protestantisme français n’a pas eu de 
nos jours de représentant plus intègre, plus modéré, plus dévoué que 
lui. J. B. 
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